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PREMIERE
LETTRE

SUR L'OUVRE

DES CONVULSIO
NS

fuivantes.

E ne puis me refufer plus long-tems , MONSIEUR, Sujet de

à des follicitations fi preffantes & fi réitérées ; & cette Let-

puifque vous voulez abfolument que je vous dife me tre & des

penfées fur l'évenement fingulier des Convulfions qu

occupe aujourd'hui tous les efprits , je vais le faire

avec toute la fimplicité & toute la fincérité dont je

fuis capable. Dans une matiere fi importance &

difficile , on aimeroit micux écouter que d'être obligé de parler :

Magis audire vellem , quam de me expectari ni differerem.

A

S. Aug.

ad

de Genefi

iit. L.

12. C. 18.
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1e.

II.

Vérité
Voici donc, pour vous rendre compte de tout , comment je

des mira me fuis conduit dans l'examen d'une affaire qui m'a paru mériter une

cles que très grande attention. Les Convulfions étant venues à la fuite des

l'on fupo- Miracies que Dieu opéroit depuis un certain tems fur le Tombeau

& par l'interceffion de fon Serviteur FRANÇOIS DE PARIS , &

paroiffant
Par là comme liées à ces grandes merveilles , j'ai cru que

l'un étoit la voie naturelle qui devoit me conduire à l'autre ; & que

c'étoit aux Miracles à m'introduire , pour ainfi dire , dans les Cón-

vulfions.

tif.

Quoique je fouffriffe d'abord des difficultés fur les Convulfions,

je n'en avois aucune fur les Miracles. L'évidence des fans , la noto-

rieté publique , la multitude des guérifons & des guéritons de maux

de toute efpéce , les Recueils imprimés , les Relations manufcrites , les

Procez-verbaux dreffes fous feu M. le C. de Noailles , les diferentes

Requêtes de MM. les Curez de Paris préfentées à M. l'Archevêque,

& le filence de ce Prelat , les ordres de la Cour & les entreprises de

la Police contre plufieurs des perfonnes guéries , les temoignages des

perfonnes même , de leurs parens , de leurs voifins , de leurs amis ,

confirmés par ceux des Médecins & des Chirurgiens , le concours

continuel au tombeau du Serviteur de Dieu malgré toutes les mefu

res que
l'on prend pour l'empêcher , les converfions qui s'y opérenɛ

non moins éclatantes que les guérifons qui s'y font , l'incrédulité Fu-

nie, comme la piété récompenfée , la force des preuves qui établif-

fent ces prodiges , & la foibleffe des raifonemens qui les combat ent ;

enfin ce que j'ai vu de mes yeux , entendu de mes oreilles , & pour

ainfi dire touché de mes mains : tout cela a toujours porté pour moi

les miracles à un tel degré de certitude & d'évidence , que rien n'en

fauroit à mon égard ni ébranler ni obfcurcir la vérité : & je penſe

qu'il en eft ainfi de tous ceux qui feront attention à des caracteres

fi décififs.

Hiftoire C'eft de ce point que je fuis parti , pour venir à celui dont il

abiegée est maintenant queftion : Et pouvois-je proceder d'une manie e plus

des Con- convenable & plus conforme à la droite raifon , qu'en me fervant

vullions. de la lumiere des miracles qui avoient précedé , pour me frayer la

voie & me faire jour dans l'examen des Convulfions qui ont luivi ,

puifque c'est l'ordre même que la Sageffe Divine a tracé dans ces

deux évenemens ? Car il ett remarquable qu'elle a operé pendant 4.

années confécutives des guérifons eclatantes , avant qu'il fûr queftion

de Convulfions ; & ce n'a été qu'après que Dieu a eu établi iur ce

fondement la fainteté de fon Serviteur , & juftifié par ce témoignage

la confiance que les fideles ont dans fon interceffion , qu'eft arrivé

le prodige qui nous étonne. On peut abiolument être perfuadé des

miracles , & fe tromper fur les Convulfions ; mais il n'eſt pas poſſible '

en résistant à l'évidence des miracles , de juger equitablemet des con-

vulfions.

Je ne
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Je ne doutois donc point de la fainteté , ni des miracles de M. 10. Leur

origine.

de Pâris , lorfque , au grand étonnement de tout le monde , l'on vie

paroître fur tou Tombeau les Convulfions , qui prirent naiffance au

milieu & dans le fein même des mir cles : car il faut convenir que

perfonne ne s'attendoit à un événement fi extraordinaire & auquel on

D'étoit point accoutumé, Ce qui fuffiroit tout feul pour fermer la

bouche à certains Ecrivains qui ont éte juſqu'à vouloir faire entendre

au public que ce nouveau prodige , qui tenoit tous les efprits dans la

furprise & l'admiration , étoit un prodige de commande & une pure

fupercherie concertée par les Appellans.

Il eſt à propos que vous obferviez, M. que longtems avant qu'il

Teût des Convulsions , beaucoup de guérisons miraculeufes avoient

été accompagnées ou précedees de vives douleurs , qu'on peut re-

garder comme deftinées à preparer au prodige qui les devoit fuivre.

Ces miracles operes avec douleur n'ont rien de nouveau : vous en

avez pu voir des exemples cités dans la Seconde Requête de MM.

les Curés de Paris , & dans quelques Ecrits qui ont été faits au ſujet

des miracles du S. Diacre. Vous remarquerez feulement qu'il s'en faut

beaucoup qu'on ait rapporté tous les exemples de ce genre , qui ſe

trouvent duns les anciens Auteurs. Le feul Recueil des Bollandiftes

en fournit de prefque tous les fiecles ; fans parler d'un grand nombre

d'autres que l'on lit dans les Anecdotes du P. Martene , & dans les

Actes des Saints de l'Ordre de S. Benoit , que le favant P. Mabil-

lon a donnés au public.

Les efprits étoient ainfi préparés , quand les Convulsions commen-

cerent en la personne d'Aimée Pivert. Elles lui prirent le premier jour

de fa Neuvaine 12. Juillet 1731. fur la Tombe du B. Diacre , où Voyez

elle fentit des douleurs excellives & inexprimables qui lui faifoient fa Relat.

» jetter de grands cris. On entendit cracquer fes os , & tout fon corps au II Re-

étoit agité par des Convulfions , & des fecouffes violentes. »

Convulfions continuerent tous les jours avec la même force , tant

chez elle qu'à S. Médard jufqu'au 3. d'Août qui fut celui de fa par-

fite guerilon. Elle étoit alors la seule qui eut des Convulfions &

l'on ne connoit perfonne qui en ait eu à fon imitation.

Ses cueil des

miracles.

20 Leur
Ce ne fut qu'à la fin du mois d'Aouft de la même année que

les Convulfions devinrent communes. La fourde & muette de Ver- progrez.

failles en eut pour la premiere fois de très - violentes le 16. d'Août.

Elles les éprouvoit toutes les fois qu'on la mettoit fur la Tombe , &

elles ceffoient auffitôt qu'on l'en retiroit. La petite Gau & la petite

Dubois en eurent pareillement fur la Tombe vers le même tems , &

avant M. l'Abbé De Bescherand qui n'en eut qu'à la fin d'Août. De-

puis ce tems les Convulfions fe font multipliées de jour en jour,

Dans les commencemens , il n'y avoit que les malades qu'on

mettoit fur la Tombe de M. de Pâris, qui fuffent agités de Convul-

fions , & ils ne l'étoient la plûpart que fur la Tombe , ou du moins

B
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c'étoit fur la Tombe que leurs Convulfions commençoient. Dans la

fuite les Convulfions s'étendirent fucceffivement aux malades qui pri

oient dans le petit cimetiere & fous les charniers , ou même dans

l'Eglife. Car le concours des infirmes que le bruit des miracles at-

tiroit en ce lieu , étoit fi grand & croiffoit tellement de jour en jour ,

que l'enceinte du petit cimetiere où repofoit le Corps du B. Peni-

tent , ne fuffifoit plus pour les contenir tous.

'3° Chan- :

les Con-

L'Ordonnance du Roi du 27. Février 1732. pour faire fermer

gem. ar- le petit cimetiere , eft pour les Convulfions une epoque qu'on le

rivésdans fauroit oublier. Elle ne fut pas plutôt éxécutée , qu'on vit les Reli

vulfions, ques du S. Diacre , & i terre qu'on avoit emportce de ien Tom-

beau , pro luire dans les maitons particulieres fur une quantité dé

perlonies , les mêmes effets qu'on avoit vus à S. Medard. Le 1m²

bre des Convultiqa üres s'accrur à vûe d'œil : la violence & la diver-

fite de leurs mouvemens augmenterent auleu de diminuer ; & l'on

vit avec le dernier étonnement le S. Licu dont l'approche étoit in-

terdite , fe reproduire , pour ainfi dire , en differens endroits où l'on

invoquoit le 'Serviteur de Dieu , & où Ion poffédoit le precieux ue

for de quelqu'une de fes Reliques.

Ce n'eft pas le feul changement qu'on ait obfervé dans ce çé'è

bre événement. Il n'y eut d'abord que des per ones filigées de m`-

ladie , ou de diverfes infirmites , qui enflent des Convulfions : cẻ

qui fit juger communément que les Confions - urdien à rendre

les hommes plus attentifs à la gunfin , ou a foul gement qui de-

voit fuivre, & qu'elles fembloient promeure. ( 2 ) C'Alpourquoi l'on

fut très furpris quand on vit que des perfonnes qui n'avoient aveunė

ma'a lie ni infirmité corporelle , étoient faifies tout a coup de Con-

vulfions , foit en demandant à Dieu par l'interceffion de ton Servateur

ou leur converfion , & leur avancement dans la piété ; ou celle de

leurs proches , de leurs amis , & des perfonnes auxquelles elles s'in-

terreifoient ; foit en priant pour la paix de l'Eglife & pour le triom-

phe de la vérite: & que plufieurs de ceux même qui avoient été mi-

raculeufement gueris n'en etoient pas exempts. On comprit alors plus

>

( a ) C'est là tout ce qu'ont voulu dire les Auteurs qui ont écrit juſqu'ici en

faveur des Convulfions. Leur penfée ne fut jamais qu'une guériton operée fu-

bitement , fins douleur & fan, Convunon , foit par elle-même un miracle noin-

dre que celle qui s'opére fuccellivement avec des douleurs ou des Convulfions ,

comme la . Lettre Théologique le leur impute fauffement [ pp . 25. & 20. ] ils

ont prétendu ſimplement ce qui eft très-vrai , que les Convullions qui ont

précédé ou accompagné les guaitons miraculeules , font une nouvelle merveille

qui par fa lingularite & fi durie a frappé davantage les efprits , & a rendu

les miracles de guérifon plus notoires , en y rendant les Spectateurs plus at-

tentifs , & en y découvrant plus fenfiblement à une foule intinie de perfonas

la main inviable du Grand Ouvrier qui les opéroit . Voyez la lettre Apologétique

fur les miracles , D. 14. & la Réponse à tous les Ecrits qui ont paru contre M.

1Abbé De Befcherand , 11 Lettre p. 4.



7

clairement que le deffein de Dieu n'étoit pas uniquement , ni même"

principalement , d'opérer des guérifons en les rendant plus manifefles ;

mais qu'il avoit des vues plus générales & plus interreflantes pour

l'Eglite.

veaux ca-
Ce qui eft arrivé dans la fuite confirma de plus en plus cette 4 Nou-

penfée. Car aulieu qu'a S. Médard les Convulfions ne confiftoient racteres

pour l'ordinaire que dans des agitations violentes , & des impreffions.des Con-

douloureufes dans les parties affligées , qui étoient fouvent fuivies de vullions.

foulagemens confiderables , & quelquefois même de guerifons ; on y

a depuis remarqué de nouveaux caracteres qui n'ont pas moins fur-

pris que les premiers , parcequ'on s'y attendoit auffi peu , & qu'ils

parroiffoient n'avoir aucun rapport ni avec les infirmités des Con-

vulfionaires , ni avec la guérison qu'ils défiroient ce qui forme un

nouveau point de vue de ce grand événement , & comme un nou

vel état des Convulfions.

Ces caracteres font principalement les repréfentations involontai-

res & les difcours non libres que plufieurs font étant en Convulfion.

Les répréfentations font variées à l'infini ; mais elles tendent prefque

toutes au même but , qui eft de retracer d'une maniere très fuivie ,

le myttere de la paffion de J. C. fon agonie , fon crucifiement , fon

état de mort, la fepulture & le triomphe de fa glorieufe réfurrection :

de remetre comme fous les yeux divers fupplices , & de peindre par

quantité de figures & de fymboles les maux de l'Eglife , & les ref-

fources que Dieu lui réterve , & qui font promifes dans les Saintes

Ecritures.

A ce langage mifterieux ont fuccédé dans un certain nombre de

Convulfiona res , des paroles énoncées dans une espèce d'extafe ou

de rève. Tantôt ce font des difcours grands , fublimes , animés , éner-

giques ; tantôt des prieres touchantes , tendres , affectueuses , preffan-

tes : quelquefois des découvertes de ce qu'il y a de fecret dans la

conduite des perfonnes qui fe recommandent à leurs prieres , ou qui

s'y font recommander ; & des prédictions de chofes qui quelquefois

arrivent comme elles ont été prédites.

Un dernier caractere qui n'eft pas moins étonnant , confifte dans

diverfes opérations que plufieurs Convulfionaires font fur des mala-

des & des infirmos , dont ils portent vifiblement les douleurs & les

infirmités , con ne s'ils vouloient les en décharger en s'en chargeant

eux mêmes , & dont en effet ces malades guériffent quelquefois par

le miniftere même & fous la main de ces Convulfionaires,

Parmi les Convulfionaires les uns fouffrent d'étranges douleurs
5° Dife

qui percent le coeur des affiftans , & dont il ne leur rette toutefois férens

aucune impreffion après l'accez de la Convulsion ; ou s'il y en a tats

de ce dernier genre, ils font en très petit non bre : d autres for ffrent Convulla,

peu , & quelques uns ne fouffrent point du tout. Plufieurs donnent onaires. "!

de grandes marques de douleur , faus néanmoins fouffrir aucune dou- ..
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Rec.p. 12

leur fenfible ; mais leur ame eft alors pénétrée de fentimens amers,

comme d'affliction , de crainte , de ferrement de coeur , & autres lem .

blables. Prefque tous durant leurs Convulfions fout dans une force

d'abftraction ou d'aliénation d'efprit , qui ne leur ôte pis cependant

toute forte de réflexion & de connoiffance , & qui ne les empêche

pas d'entendre & de répondre ; après quoi les uns oublient entiéres

ment ce qui s'y eft paffé , & les autres au contraire en confervent le

fouvenir plus ou moins diftin&t. Il y en a quelques uns néanmoins

qui confervent leur raifon dans la convulsion, quoiqu'ils n'aient pas

un ufage plein & entier de leur liberté.

Enfin il en eft parmi eux qui regardant les Convulfions comme

une faveur de Dieu , avoient fouhaité d'en avoir , foit pour leur a-

vantage fpirituel , foit pour la gloire de la vérité : & il y en a d'au-

tres qui n'en avoient jamais vu , qui ne favoient qu'en penter ; &

qui n'en ayant pas une idée auffi favorable que les premiers , étoienz

plus difpofés à les apprehender qu'à les defirer. Mais on peut dire

que tous moralement parlant , s'eftiment heureux dans cette épreuve ,

& acceptent l'humiliation & les rifques de leur état non feulement

avec foumiffion , mais encore avec une confiance pleine de joie.

On affure que le nombre des Convulfionaires connus , qui ont

été , ou qui ſont actuellement dans Paris , fans parler de ceux qu'on

ne connoit pas , ou qui font répandus dans les Provinces , monte

aujourd'hui à fix ou fept cent perfonnes , dont il y en a près d'un

tiers d'hommes. Il s'en trouve de toutes fortes d'âge , de condition ,

de tempéramment , des riches & des pauvres , des gens de Lettres &

des ignorans , des Ecclésiaftiques , des Religieux des Officiers , des

Marchands &c. mais il eſt difficile d'en fixer éxactement le nombre,

parcequ'il augmente tous les jours.

On comptoit il y a déja plufieurs mois environ trente perfones

qui ont été parfaitement guéries de diverfes maladies , ou infirmités

anciennes & très-confidérables dans le cours ou à l'iffue de leurs con-

vulsions ; & un nombre encore plus grand de ceux qui ont reçu par

le même moyen des foulagemens notables , que des Médecins & des

Chirurgiens de nom & très experts dans leur art ,
ne font pas dificulté

de regarder comme de vrais miracles. Je vous rapporterai feulement

(a ) II. l'exemple de M. De Laleu qui ayant été fourd & muet depuis l'âge

Rec.p.73 de quatre ans jufqu'à celui de vingt fept , a recouvré l'ufage de

( III t'ouie & de la parole , après trois femaines de Convulsions. Vous

( ibid. pouvez voir , M. dans les Rélations des miracles , d'autres guéritons

auffi clairement miraculeufes , & qui ont été précédées de Convul-

(d)ibid. fions violentes , comme celle d'Aimée Pivert ( a ) ; de Marie - Made-

P. 41. leine Bridan femme de L. Flouard (b ) ; de Marie-Anne Vazereau ,

(e) ibid. fille d'Orléans (c) de F. Bingant Orfévre Jouailler ( d ) , de Made-

(ƒ) IV . leine Geoffroy femme de Toullaint Gaut dit Dupuis ( e ) , & de Mle,

Rec.p.25 Giroût.~(f)

P. 26.

P. 52.
1

Je ne
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ers dans

Je ne dois pas diffimuler d'autres traits qu'on voit dans les Con- 6° Traits

vulfionaires ; des mouvemens defagréables , des grimaces , des aboie- particuli

mens , des attitudes qui paroiffent peu conformes aux regles de la les Con-

bienféance : furquoi l'on doit pourtant obferver que l'on a foin que vullionai-

les perfonnes de l'autre fexe prennent toutes les précautions qu'elles res.

peuvent pour prévenir ce qui pourroit offenfer ; l'éxigence de quelques

fecours qui n'ont point paru convenir à la décence , ou qui en tout autre

Cas feroient plus propres à incommoder & à blefler qu'à procurer du fou-

Jagement. Deplus on a remarqué dans les répréfentations & dans les pa-

roles des chofes petites , puériles , baffes , des façons qui paroiffent cho-

quantes & méfféantes , des énonciations fauffes , des prédictions de cho-

fes qui ne font point réellement arrivées.

Voila , M. un précis abrégé de ce qui fe paffe depuis près de 2 ans

au milieu de Paris , fous les yeux d'une multitude de perionnes qui fe

font empreffées d'en être les témoins. Vous conviendrez fans peine qu'-

un pareil événement qui s'étend à tant de perſonnes , qui eft à la fuite

d'une foule de miracles inconte ftables , qui louvent le trouve joint & uni

avec eux , qui arrive au tombeau ou à l'atouchement des Reliques d'un

S. Diacre , doit paroitre très furprenant , & exciter toute perfonne at-

tentive à en rechercher le principe.
Divers

La vue des Convul . a fait des impreffions très diférentes felon les dif- partis fur

pofitions des fpectateurs , & les diverfes faces tous lefquelles ils les ont les Con-

confidérées. Une infinité de perfonnes ont jugé tout d'abord , que dans vulſions.

un événement fi étroitement lié à l'invocation d'un Serviteur de Dieu ,

& à des miracles manifeftes , il y avoit une merveille divine. En confe-

quence ces perfonnes l'ont fuivi éxactement , & en le fuivant elles fe

font inftruites de la grandeur des maux de l'Eglife , auxquels la plupart

n'avoient pris jufques-là aucun intérêt ; & ont fait de férieufes réflé-

xions , qui en ont conduit plufieurs à une fincére conversion.

Les zélés défenfeurs de la Conftitution ayant rejetté les miracles , il

n'eft pas étonnant qu'ils ayent auffi rejetté les Convulsions , & qu'ils

n'ayent pas même voulu fe donner la peine de les examiner. La liaiſon

qu'elles paroiffoient avoir avec les miracles a été pour eux un préjugé

décifif, & leur a rendu les Convulsions auffi odieufes que les miracles

mêmes. Je ne m'arrête point à vous rapporter à quels excès plusieurs

d'entr'eux fe font portés : ce font des faits notoires que vous ne pouvez

ignorer ; & vous avez vu fans doute tout récemment , la Troisième

Lettre Théologique aux Ecrivains d fenfeurs des Convu frons

Les Appellans très convaincus de la fainteté de M. de Pâris , & de

la vérité des miracles que Dieu accordoit à fon invocation , ne doute-

rent point d'abord , pour la pluspart , qu'il n'y eût dans les Convulfions

une opération furnaturelle & Divine. Mais certains traits furvenus de-

puis, & les differentes faces par lesquelles ils ont considéré cet événe-

ment , ont été cufe qu'ils fe font partagés à ce fujet. Je fuis perfuadé ,

M. que cette diverfité de penfées ne diminuera jamais en vous cette cha-

C



10

1

V.

té de fen-

timens.

rité fi tendre , qui doit nous unir tous par les liens les plus facrés. Vous

favez à mon égard combien je fuis convaincu qu'on doit traitter cette

matiere dans un efprit d'union & de paix , en demandant fans ceffe à

Dieu les lumieres de fon Esprit & le don de l'intelligence & du dif-

cernement néceffaire .

Cette diverfité de fentimens que Dieu a permis qui arrivât parmi les

Reflexi- amis de la vérité , loin de donner contre eux aucun avantage réel aux

on furcat adverfaires du S. Diacre , eft plus capable que tous les raisonnemens de

te diverli- faire fentir combien il feroit injufte de regarder les Convulsions comn e

un complot d'impofture , ainfi que quelques Ecrivains ont ofé l'avancer.

Et rien auffi , à mon avis , n'eft plus propre à faire tomber pour jamais

le reproche calomnieux & l'accufation infenfée de fecte , de faction , de

parti qu'on ne ceffe de rebattre depuis près de cent ars , que cette for e

d'oppofition dans les idées , & de diverfite dans la conduite fur un point

delicat & important , fur lequel les Appellans auroient , ce femble , dez

à préfent tout l'intérêt du monde de paroitre parfaitement réunis , & de

n'avoir en effet que le même fentiment & le même langage.

VI.

teur , &

Pour moi , M. plus j'ai vu les fentimens partagés , plus j'ai cru de-

Deflein voir ufer de réferve. Je n'ai point cherché à contenter ma curiosité en

de l'Au- voulant tout pénétrer. Je me fuis borné à ce qui eft utile ou néceffaire

plan de pour la conduite , laiffant à Dieu le loin de developper , qu . nd il le ju-

fes Let- grà propos , ce qu'il y a de plus profond & de plus caché dans cette

tres. Oeuvre. C'eft ce qui m'a fait reſtraindre n es recherches a un petit

nombre de points qui m'ont paru plus effentiels , & que je me propofe

d'examiner , fçavoir

I. Si dans l'Oeuvre des Convulfions tout eft purement naturel ,

c'eft à-dire , fi tout eft ou impoſture . ou maladie , ou im.gination ;

ou s'il faut y reconnoitre quelque chofe de turnaturel ?

II. Si dans l'événement des Convulfions il y a une opération fur-

naturelle de Dieu ? Et fuppofe qu'il y ait une operation furnaturelle

Divine , fi tout ce qui fe paffe dans les Convulsionaires pendant le

cours de leurs Convulsions , vient immédiatement de Dieu , ou s'il

faut ufer en ce point de difcernemen . ?

.
11. Enfin je montrerai que dans l'Oeuvre des Convulsions on

doit fe conformer avec fidélité aux faintes Régles.

Voila , M. tout ce que je crois important , utile , néceſſaire , & à

quoi je me réduis. Ce fera le fujet des Lettres fuivantes ; me conten-

tant dans celle - ci de vous avoir expofé mes vues , & tracé comme

une hiftoire abrégée des Convulfions.

J'ai l'honneur d'être &c.

A Paris ee 15. Fuillet 1733.

SECONDE
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SECONDE LETTRE

SUR L'OUVRE

DES CONVULSIONS

J

'ENTRE tout d'un coup en matiere , & je commence par

éxaminer avec vous , MONSIEUR , comme je m'y fuis

engagé , fi l'on doit regarder les Convulfions comme un

évenement purement naturel , & qui foit uniquement l'ef-

fet ou de l'impofture , ou de la maladie , cu de l'imagi-

nation ? Ou fi au contraire on eft obligé d'y reconnoitre du furna-

turel?

Deffein

de cette

Lettre.

Obferva

liminaires

1. Obfer-

Avant que de defcendre dans un plus grand détail , permettez II.

moi de faire quelques obfervations qui ferviront à expofer netement tions pré-

ma penfee.

I. Quand je parle de furnaturel , je ne prends point le terme de

furnaturel à la rigueur ; c'eft-à-dire , pour un évenement qui eft au-

deffus du pouvoir de toutes les caufes créées , & qu'on ne peut at-

tribuer qu'a Dieu feuls mais je le prends dans un fens plus étendu

& j'entends un événement qui furpaffe l'induftrie & les forces humai-

nes & qui ne peut avoir pour principe unique la volonté de l'homme

ou la méchanique du corps humain.

vation.

vation.

II. Je ne prétends point non plus décider , ni même éxaminer 2. Obfer

pour le préfent , fi dans les Convulsionaires , durant tout le tems de

leurs convulsions , il n'y a aucun mouvement , aucun gefte , aucune

parole , en un mot aucune opération dont le principe immédiat ne foit

vraiment furnaturel , cette diícuffion eft inutile a mon ſujet , & dez- la

je m'en abftiens.

III. Je n'examine pas non plus fi parmi ce grand nombre de
3. Obfer-

Convulfionaires il n'y en a aucun dont l'état ne foit furnaturel. Quand vation.

il feroit vrai qu'il n'y eût rien que de naturel dans tel & tel Convul-

fionaire , ou dans tel & tel mouvement , on n'en pouroit rien inférer

contre la totalité des Convulsion.ires & des Convulsions : parceque

il est évident qu'on ne peut rien conclure du particulier au général ;

ni tirer un argument de la partie contre le tout. Ce que j'ertrepiens

donc, & à quoi je me borne , c'est d'examiner & l'on peut & l'on
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4. Obfer-

vation.

117.

doit juger ainsi des Convulsionaires en général , & de leurs mouve-

mens ou opérations.

IV. Enfin il n'eft pas néceffaire de vous avertir , M. que pour

juger avec équité de cet événement , il faut être exempt d'un défaut

d'autant plus dangereux qu'il eft devenu plus commun dans le fiécle

où nous fommes. Une certaine difposition qu'on regarde comme le

bel efprit , a tellement prévalu que ceux même qui ont de la Religion

fe laiffent quelquefois entraîner par le torrent. Souvent on fe piqne de

Philofophie , & il n'arrive que trop qu'on raifonne plus en Philofophe

qu'en Chrétien. A force de vouloir tout expliquer par la nature, on

fe roidit contre tout furnaturel , & l'on fe rit prefque de la fimplicité

des Peres , & des plus favans Hommes de l'antiquité , qui ne rougif-

foient pas de recourrir en une infinité d'occasions , & à l'égard d'evé-

nemens moins finguliers que celui- ci , à l'opération particulière de Dieu

ou à celle des bons ou des mauvais Anges.

Je conviens avec vous , M. qu'il faut être en garde contre une

crédulité aveugle , fource de mille fuperftitions , qui n'aimant que le

merveilleux , reçoit indiftinctement toutes les hiftoires cù il entre du

prodige ; & adopte fans examen tout ce qui porte le nom d'extafes &

de vifions. Mais on ne doit pas éviter avec moins de foin le deffaut

contraire , qui prenant fa fource dans une espéce d'incrédulité , fortifie

de plus en plus le mauvais fonds où il a pris naiffance. Un efprit fa-

gement religieux craint également l'une & l'autre extrémité : comme

il n'admêt pas ce qui n'eft pas bien prouvé , il ne rejette pas non plus

ce qui eft appuyé fur des preuves folides. Il ne croit pas voir par-

tour du furnaturel mais auffi il ne met pas fa gloire à n'en voir nulle

part il le voit où il eft , &ne le fuppofe point où il n'eft pas : il exa-

mine tout avec équité , & la vérité qui le guide , eft l'unique régle

de fes jugemens. C'eſt auffi celle que j'ai tâché de fuivre en tenant

ce jufte milieu , & vous jugerez , M. fi je me fuis fait illufion.

·

Pour parvenir au but que je me propofois , qui étoit de connoi-

Divers tre, fi je puis m'exprimer de la forte , la furnaturalité ou la non fur-

points qu' naturalité des Convulsions , j'ai examiné d'abord fi l'on pouvoit mar

onexami- quer avec quelque forte de vraifemblance une caufe purement natu-

ne

relle à qui l'on put les attribuer ; & je n'en voyois que trois qu'il fut

poffible d'affigner , l'impofture , la maladie , l'imagination , foit fépa-

rées , foit réunies ; & je ne crois pas en effet qu'on puiffe en trouver

d'autres. Difcutons les chacune à part , & voyons fi elles font feules

fuffifantes pour expliquer cet étonnant événement.

·

17.

I. Je commence par l'impofture , ce caractere odieux qu'on a ta-
Que les

Convulfi, ché d'abord de faire valoir contre cette Oeuvre , & par lequel on a

font effayé de furprendre & d'indifpofer les Puiffances. Eft elle ici vrai -

poins pu femblable ? Eft elle même poffible ? Et peut on de bonne-foi impu er

re impof- à fiction ou à complot tout ce qui fe paffe fous nos yeux. Voici les
ture. raiſons qui ne me permettent pas de le croire.

1. De
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1. De quel côté viendroit ici la fupercherie ? Seroit - ce du côté 1. Preuve

des Appellans , qui auroient cherché à en impofer au peuple par

un évenement fi extraordinaire , ou qui auroient pretendu donner un

nouveau relief au Tombeau de M. De Pâris par des Convulfions fein-

tes? Quoi de moins fenié que ce foupçon ! Avoient - ils befoin d'un

artifice fi groffier, & d'une fiction fi indigne , pour juftifier la bonté

de leur caufe , & la fainteté d'un Appellant , auxquelles Dieu rendoit

chaque jour au milieu de la Capitale des témoignages fans replique ,

par une foule de guéritons miraculeutes ? Ne furent- ils pas étonnés

les premiers à la vue d'un prodige fi furprenant , qu'ils n'avoient pû

prévoir , & auquel il étoit très clair qu'ils ne s'attendoient pas ? A-

vant qu'il arrivât , étoit - il venu dans l'efprit d'aucun d'eux ? Et s'ils

avoient été appelles au Confeil de Dieu , auroient - ils cheif une voye ,

qui leur eût paru moins propre à détruire les préventions , qu'à les

fortifier dans l'efprit de ceux qui ne cherchoient qu'à obfcurcir les

Miracles ? Les Conflitutionnaires qui ofent faire ce reproche aux Ap-

pellans , le feront - ils croire à ceux qui les connoiffent ? Le caractere

des Appellans , les circonftances où ils fe trouvent , leur partage même

fur les Convulfions , & plufieurs autres raifons qui fe font affez fen-

tir d'elles mêmes , mettent ceci dans un point d'évidence qui ne per-

met pas de les foupçonner.

·

Seroit - ce les malades qui de leur propre mouvement auroient

imaginé un deffein fi bizare pour tromper le Public ? Mais cinq ou

fix cens perfonnes s'accordent - elles à feirdre fans complot ? Ou s'ily

a un complot , comment a- t - il pu fe former ? Qui en font les au-

teurs ? Où font les reffources ? Où font les moiens? Comment s'y eft-

on pris pour faire naître les Convulfions , pour les perpétuer , four

les étendre , pour parvenir à les imiter , cu pour apprendre aux au-

tres à les contrefaire ? Quand on auroir été aflez intenfe pour former

une entreprise fi extravagante , comment eut - on ofé l'exécuter ? A

quel danger ne s'expofit - on pas cu égard à la vigilance de la Po-

lice ? Et quel excez de folie n'eut- ce pas été que de tenter de ' e faire fur

un Théatre auffi public que le Cimetiere de S. Médard , fous les yeux

de tant de perionnes attentives , intereffées , indifpotées , en préfen-

ce d'un grand nombre de Médecins & de Chirurgiens , qui n'étoient

pas de caractere à fe laiffer tromper.

On peut feindre , je l'avoue , par plaifir , par interêt ; mais met-

on communément fon interêt & ion plaifir à feindre , lorique d'une

part on a tout à craindre & que l'on rifque tout , & que de l'autre

on n'a rien à efperer , ou prefque rien en comparaiſon de ce que l'on

rifque ? Mais le moien dans cette fuppofition de foutenir tous les

jours , à diverfes fois le jour , & quelquefois pendant des mois & des

années entieres , une contrainte fi dure , un état fi violent , un perſon-

nage en mot fi peu naturel & fi forcé ?

2. Quand on pourroit fupoier de la fourberie dans quelques 2. Preuve

D
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3. Preuve

4. Preuve

$ . preuve

particuliers , & qu'on croiroit en avoir remarqué des traits dans quel-

quoique ces traits ne foient pas toujours fort décififs , &

qu'ajouter volontairement , ou involontairement quelque chofe à fes

convulfions , ne foit pas proprement les feindre & les fimuler ; à qui

poura - t - on perfuader que cinq à fix cent Convulsionaires de tout

âge , de toute condition , de tout fexe , dont plufieurs font d'une

probité reconnue , d'une piété non fufpecte , & d'ailleurs d'un état &

d'un caractere qui les met audeflus de tout foupçon , foient devenus

tout-à-coup des fourbes & des trompeurs ? Mais quelle espéce de four-

bes qui durant des quinze & dix - huit mois joueroient tous les jours

la comédie , & cela en matiere de Religion Quiconque connoit M.

l'Abbé de Befcherand , M. le Chevallier Folard , & tant d'autres que

je pourois nommer , formera - t - il fur eux un pareil jugement ?

3. La conduitte qu'on a tenue à la B fille par rapport aux

Convulfionnaires qui y avoient été renfermés , bien lo'n de perfua

der le monde que les Convulfions étoient une pure fupercherie , n'a

fervi , ce me femble , qu'à les juftifier de ce côté là ; & la defenſe ac-

compagnée des menaces les plus feveres qu'on a faite à ces mêmes

Convulfionnaires avant leur élargiffement , de rien dire de ce qui s'é-

toit paffé durant leur détention , cft out a la fois la preuve de leur in-

nocence , & de la réalité de leurs Co vuifions. En effet s'il étoit conf-

tant , comme leur interrogatoire le tuprofe , qu'ils avoient contrefait

des Convulfions , pourquoi leur deffei dre d'en parler , lorsqu'on u-

roit dû au contraire les forcer de rendre un temoign ge public à la

vérité , & qu'après tout un aveu fi bumikant coit bien la moindre

peine qui fut due à une telle fute : Le filence qu'on exige d'eux ne

depofe - t-il pas plus fortement en leur faveur , & contre ceux qui

l'exigent , que tous les recits qu'ils peuroient fane?

4. Vous fçavez , M. quel eft le caractere de l'impofture. Con-

çue dans les ténèbres elle ne peut toutenir la lumiere d un examen

ferieux ; elle le deconcerte & le découvie dès qu'on la fuit de près :

elle fe coupe & fe trahit par les efforts mêmes qu'elle fait pour le ca-

cher. Comment donc le myftere d'iniquite que l'on tupole bffler

depuis deux ans , & dont la con oifl.nce doit s'étendre à un fi grand

nombre de complices , ne fe dement - il point de toutes parts : com-

ment arrive t - il au contraire que ni la crainte des mauvais traittemens

ni l'emprisonnement , ni les horreurs d'un cacho , ni l'attention la plus

fevere , ni les menaces les plus effrayantes , ni les promiffes les plus

Auteutes , ni des années entieres de la détention la plus étroite , n'ont

Fu arrêter le progrez des Convulsions , ni en decouvrir la fauffeté.

N'en eft- ce pas affez pour conclure que rien ne reffemble moins à

l'impofture & Le tient moins de la fiction :

5. Quand il y auroit dans les Convulfions des chofes fufcepti-

bles de fition jufqu'a un certain point , il faut convenir qu'il en eft

d'autres qu'il neft poole ni de fendre , at d'initer. Telles font
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celles qui confiftent dans des mouvemens très-extraordinaires , des a-

gitations très- violentes , & qui fe trouvent accompagnées d'une force

etonnante de corps dans les perfonnes les plus foibles , de la refiftance

aux plus grands efforts , & d'une forte d'infenfibilité aux traittemens les

plus inouis. Or c'eft ce que l'on remarque avec le dernier étonne-

ment dans plufieurs Convulfionaires , que l'on fait trcz- certainement.

n'avoir jamais été dreffés ni inftruits à cet art , & que leur âge , leur

tempéramment , leur difpofition foit d'efprit , foit de corps , rend vi-

fiblement incapables de pareilles operations.

6. Quoique les Convulfions qui fe voyoient à S. Médard ne 6. Preuve

fuffent pas encore , au moins pour la pluspart , dans le degré de force

de celles- ci , il iuffifoit d'en être témoin pour être perfuadé qu'elles

n'etoient ni ne pouvoient être volontaires. C'eft le jugement qu'en

portoient alors les médecins & les chirurgiens eux-mêmes , qui obfer-

voient tout à la rigueur , & qui indépendemment de ce qu'ils pou-

voient penfer fur le fonds , convenoient aumoins que des mouvemens

fi fubits , fi continus , fi rapides ne pouvoient être l'effet de l'artifice

furtout dans des perfonnes malades , & qui hors de la Convulfion

n'avoient pas même le libre ufage de leurs membres.

7. Je trouve encore dans le petit , le bas , le puérile & autres 7. Preuve

defauts que l'on reproche à certains Convulfionaires dans le tems de

leurs convulsions , une nouvelle preuve de leur fincérité. Des gens-

qui auroient intention de tromper , s'y prendroient- ils de la forte ?

N'affecteroient - ils pas au contraire un air important , & des manieres

graves & refpectables , autant qu'un état d'agitation , tel que le leur ,

peut le permettre ? N'éviteroient- ils pas avec une attention infinie tout

ce qui paroitroit peu convenable à la Majefté de Dieu fous la main

duquel ils prétendroient être ? Si quelques uns s'échapoient trop em-

barraffes du perfonnage , aumoins le grand nombre fe contraindroit ,

& joueroit fon rôle avec plus d'adreffe.

8. Enfin il n'eft pas douteux que beaucoup de perſonnes 8. Preuve

dans le cours de leurs Convulsions , n'ayent été entierement guéries

par l'invocation du Serviteur de Dieu , de maladies ou d'infirmités très

anciennes & très- considérables ; & que d'autres n'ayent reçu & ne re-

çoivent encore tous les jours des foulagemens fenfibles . Or croira-t-

on aifément que Dieu accorde , & fréquemment , de pareilles faveurs

à des impofteurs & à des facriléges , dans le tems même qu'ils cher-

cheroient à en impoler & à féduire ? Se ferviroit- il auffi de telles per-

fonnes pour opérer entre leurs mains & par leur miniftere des guéri-

fons trez- éclattantes & trez- certaines ?

Jen demeure là fur un point qui n'a pas befoin de tant de preu-

ves auffi bien paroit on aujourd'hui revenu de cette idée d'impcfture

& je ne vois pas que beaucoup de perfonnes y infiftent.

V..

Que les

II. Mais les Convulf
ions

ne font - elles ps aumoin
s
une vraie Convulli

-

maladie , qui fe g gne , qui fe commun
ique

, & qu'on peut regarde
r

ons
ne
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4

fontpoint comme un mal épidémique ? Je fcais que quelques perfonnes ont en

maladie. effet embraflé ce fyftême ; mais cft il mieux fondé ?

1.Preuve

C

1. Quelle étrange maladie dont on ne peut affigner aucune caufe

naturelle , qui considérée avec tous fes accompagnemens , n'a point

d'exemples en genre de maladie dans tous les ficcles paffés , à la-

quelle les perfonnes de l'art n'entendent rien , & qu'elles ne fçavent

comment définir ! L'embarras des Médecins & des Chirurgiens eft é-

vident fur cet article : la plûpart l'avouent franchement : & les parti-

culiers qui ont voulu fe mêler d'expliquer un événement fi inexpli

cable quand on s'en tient au pur naturel , comme l'Auteur des Effais

Phyfiques , & quelques autres , y ont tous échoué.

2. Preuve 2. Quelle maladie , qui n'attaque pas fimplement une ou deux

perfonnes , ou fi l'on veut dix & vingt, d'un tempérament irréguliers

mais qui faisit & prefque tout- à-la-fois des centaines de perfones de tout

âge , de toute condition , de tout fexe , & de complexions trez diffé-

rentes , fans qu'on puiffe la rapporter ni à l'air , ni à la nourriture , ni

à la conftitution du corps , ni à rien en un mot de ce qui a coutu-

me d'occasioner ou de procurer des maladies !

3. Preuve

4. Preuve

s. Preuve

3. Quel nouveau genre de maladie , qui a pris fon origine au

tombeau d'un Serviteur de Dieu , illuftré par une foule de miracles ;

qui s'est étendue & s'étend tous les jours par l'invocation d'un hom-

me mort en odeur de fainteté , par l'approche de fon fépulchre , par

l'accouchement de fes Reliques , par l'impofition de ce qu'il a confacré

par la pénitence , ou qui lui a appartenu ; par l'eau de fon puits , par

la terre du lieu où il repofe , par les voeux & les prieres qu'on lui.

adreffe , ou par d'autres pratiques du même genre ; qui paroit enfin

attachée à la dévotion que l'on a pour lui , & particuliere à ceux qui~

recourent à fon interceffion , & qui l'invoquent! Or telle eft cette

prétendue maladie des Convulfionaires , qui a pris naiffance à S. Mé-

dard à la fuite & au milieu des plus grands mir cles , & qui de là s'eft

répandue dans les maifons particulieres d'une maniere fi inconcevable,

& s'y perpétuc par de voies fi extraordinaires.

4. Quel mal encore qui n'eft fuivi d'aucun effet fâcheux , &

qui ne caule point un dérangement plus grand dans la machine ! Quel

mal qui cft lui- même un reméde ; qui bien loin d'affoiblir ou d'uter le

tempéramment , le rétablit & le fortifie ; qui donne aux nerfs & aux

mufcles un dégré de force capable de résister à des traitemens propres -

à détruire les corps les plus robuftes ; qui aprez plusieurs heures d'a-

gitations violentes & d'effroyables douleurs , ne laiffe dans des perfon

nes foibles & délicates , ni épuifement , ni laffitude , ni dégût enfin

qui fait plaisir aulieu d'affliger , qui remplit la plupart de confience &

de joie , avec lequel ou l'on jouit d'une parfaite fanté , ou l'on eft iou-

lage & guéri d'infirmités considérables! Vit on jamais une maladie -

de cette espéce ?

·

5. Mais en a- t- on jamais connu de la pature de celle dont on...

prétend
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prétend les Convulsionaires atteints , qui ait fait répréfenter involon-

tairement toute la fuite de la Paffion de J. C. & tous les genres de

fupplices qui ait rappellé fans ceffe à la Religion & aux maux de

PEglife par des fymboles variés à l'infini , & par des pricres ou des

difcours pleins d'onction & d'énergie ?

6. Qui ne fçait que les maladies épidémiques fe gagnent indif- 6. Preuve

tinctement par toutes fortes de perſonnes , & fe communiquent par la

vue , par le toucher , par la contagion de l'air , par la proximite & le

voifinage d'autres malades : En dit il ainfi des Convu fions : Com-

bien vivent parmi les Conrulsionnaires qui n'en ont point : Combien

que le fpectacle attiroit au petit C metiere de S. Médard , & qui y é-

toient des plus affidus , qui ne s'en sont point reffentis , quoiqu'ils ne

fuffent pas moins frappés que les autres de la fingularité & de la nou-

veauté de l'évenement : Ce n'a été & ce n'eft encore qu'a l'occafion

d'une neuvaine , de l'approche du Tombeau , de l'attouchement de

quelques reliques , ou de quelqu'autre action de piété relative à la dé-

votion à M. De Pâris , que les Convulsions ont coutume de fe faire

fentir. Or quelle liaifon naturelle peut - on imaginer entre la dévotion

à un Serviteur de Dieu , & une maladie épidemique ?

7. Quand on voudroit foutenir que les Convulsions feroient une 7. Preuve

maladie qui fe gagne entre perfonnes préfentes , qu'on me dife com-

ment elles fe gagneroient par des perfonnes abfentes comment il ar-

rive qu'une perfonne qui n'a jamais vu ni touché de Convulsionnai-

res en a Comment enfin elles fe tranfmettent à des perfonnes qui ne

fe font jamais vues , qui n'ont aucun rapport ni aucun commerce entr'-

elles , & qui bien que diflantes les unes des autres de 20. 30. & 40.

lieues , ont des Convulsions dans les Provinces , comme on en a à

Paris Ce mal s'envoieroit - il auffi par lettres comme il fe communi-

queroit par la préfence ;

8. Si les Convulsions étoient une vraie maladie , ce feroit appa- 8. Preuve

ramment une maladie de vapeurs , ou quelque chole d'approchant :

car c'est ce qui y reflemble le plus. Or quoiqu'on remarque dans quel-

ques Convulsionnaires certains accidens affez femblables à ceux des

maladies hifteriques , la moindre attention fuffit pour le convaincre

que le gros des Convulsions n'eft pourtant ni vapeur ni rien cui en

approche. Celles des hommes , par exemple , aumoins pour la plû-

part , ne font pas de ce genre. Il y en a parmi les femmes , & en nom-

bre , qui au jugement des Médecins qui connoiffent depuis longtems

leur tempérament , n'ont jamais eu la moindre difpofition à ces fortes

de maladies. Et deplus quelle espece de vapeurs , dans lesquelles on

guérit de toutes fortes d'infirmits , & même des plus horribles va-

peurs Je l'ai oui dire de plufieurs : mais lexemple de Mlle. Girout

rapporté au l'e . Recueil des Miracles en eft une preuve fans replique.

9. Une des chofes qui étonne davantage dans cet événement , 9. Preuve

c'eft la violence inouie , la rapidité , la continuité , la durée des agi-

E
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ro. Preu-

ve.

11. Preu-

ve.

12.

tations , & la force incroiable des nerfs & des mufcles en certaines per

fonnes , qui très - foibles d'ailleurs & d'un tempérament très- delicat ,

réfiftent dans le tems de la Convulsion à des traitemens & à des opé-

rations qui feroient mortelles pour tout autre , & dont par cette railon

on a peine à fupporter la vue. Un cara&ere fi ircen preber fible , &

cependant fi commun , eft - il l'effet d'une épidémie , & d'une fimple

maladie de vapeurs ? Et ce qu'on rapporte de la force que cette mala-

die donne quelquefois , eft - il comparable avec ce que nous voions ?

10. J'en dis autant de l'état où fe trouvent les Convulsionnaires au

fortir de leurs Convulsions. Tout le monde fait que le propre de toute

maladie , furtout celles qui durent longtems , eft de déranger les tem-

péramens les plus vigoureux , & de réduire à un état de foibleffe & de

Jangueur. Les vapeurs en particulier , & principalement les vapeurs for-

tes & continues , font pour l'ordinaire accompagnées d'inquiétude & de

mauvaiſe humeur , & leurs accez en finifiant ont coutume de laifier tous

les membres dans une pefanteur & un épuifen ent que le tems foul & le

repos peuvent réparer. Dans les convulsions c'eft tout le contraire . Ceux

qui les ont jouiffent pour la plupart d'une fanté atfli borne , & meilleure

même qu'avant qu'ils en euffent , quoique plufieurs en fouffient lesaccez

tous les jours depuis des années entieres. On les voit avec une furprite

toujours nouvelle , après des quatre ou cinq heures d'agitations extreme-

ment violentes , fortir prefque tous de leurs accez trar quilles , frais , dif-

pos , contents , fans fatigue , en état de s'aquitter fur le champ de routes

leurs fonctions. On fe demande à foi- même fi ce font les mêmes hommes

qu'on voit dans des états fi differens , fas pretque apercevoir l'i ftant qui

les fépare , & à peine croit-on ce qu'on voit de fes propres yeux. Le

moien d'imputer un effet fi turprenant à pure maladie ou à fimple va-

peur

11. Ajoutez à tous ces traits l'état d'aliénation & de défaut de

liberté où font la plupart des Convulsionnaires , furtout ceux dont les

Convulsions consistent principalement en prieres , en difcours , en re-

préfentations : état d'autant plus inexplicable , qu'il n'eft l'effet ni de

Îa douleur , ni d'une forte application de l'esprit , & que commençant

& finiffunt avec l'accez de la Convulsion , il n'empêche pas de voir ,

d'entendre , de parler , & d'agir d'une maniere très - fuivie , quoique l'a-

liénation foit telle dans quelques uns , qu'il ne leur refte enfuite aucun

fouvenir de ce qu'ils ont fait. Comment appeller cet etat vapeur & ma-

ladie

& 12. Tous ces caracteres font affurément bien él ignés de l'idée que

derniere tout le monde a d'une maladie naturelle ; quelle force n'acquerent - ils
Preuve. pis quand en les rapprochant & les réuniffant , on les confidere tous d'u-

ne feule vue, & qu'on fait attention que cet évenement n'eft pas ren-

fer ni dns trois ou quatre perfonnes dont la complexion , la difpofi

tion , le te npr me it pourroit avoir quelque chofe de fingulier ; mais

qu'il s'étend à une multitude de perſonnes en qui l'on n'avoit jamais
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rien remarqué de femblable , ni qui y eut le moindre rapport. Une ma-

ladie fi fubite , fi generale , fi finguliere , s'il eft vrai que c'en toit une ,

ne paffe - t - elle pas vifiblement l'ordre commun , & paroit - elle être

du reffort de la nature .

Je vous en fais juge , M. & j'efpere qu'en péfant bien toutes ces

raifons & ces differens caracteres des Convulfions , vous en conclurez

bientôt comme moi , que le fyſtème d'une maladie épidémique n'eſt

foutenable.

pas

VI.

Convul-

fions ne

III. Refte l'imagination , & c'eft peut-être ce que l'on pouroit

dire de plus plaufible: car qui ignore quel eft fon pouvoir fur les hom- Que les

mes , & de quels effets elie eft capable? On en raconte des hiftoires

étonnantes. Qui pouroit donc s'affurer , dira- t-on , que ce qu'il y a fontpoint

de plus furprenant dans les Convulfions , ne foit pas l'effet bizarre unpur ef-

d'une imagination for.ement remuée , foit par le feul fpectacle de ce fet de l'i-

qu'on a vu à S. Medard , & de ce qu'on voit encore tous les jours ; maginati

foit par le prejugé où l'on etout communément , & qui fubfifte encore

aujourd'hui , que les Convulsions contribuoient à la guérifon , joint

au defir qu'on avoit foi-même de guérir ? En falloit-il davantage pour

faire impreffion fur certaines períonnes , pour ébranler en elles les nerfs

& les muſcles d'une maniere propre à la convulsion , pour mettre en

action les esprits animaux , & par ce moyen produire des mouvemens

qui paroifient tenir du prodige ?

Je conviens , M. qu'il y a certaines perfonnes en qui l'imagination eſt

affez vive pour produire des effets etonnans ; je ne nie pas même qu'elle

ne puiffe avoir lieu dans quelques operations des Convulfionaires ; mais

ce n'eft pas de quoi il s'agit. Il s'agit de favoir fi l'imagination fait tout

dans les Convulions ; fi tout ce qui s'y paf e , & ce qu'il y a même de

plus fingulier dans les differens caracteres qu'on y remarque , vient pure-

mentde l'imaginations en un mor , fi l'on peut , & fi l'on doit lui attri-

buer tout cet événement. Or c'eft ce que je ne crois pas , & voici ſur

quoi je me fonde.

on.

1. Suppofons pour un moment , comme on le fuppofe dans le fyftê- 1. Preuve

me que je combats , que la vue des Convulsions jointe au désir de la gué

riton qu'on croit y être attachée , puifle agir affez fortement fur Imagi-

nation, pour en produire machinalement de pareilles ; je demande qui a

pu remuer l'imagination des premiers Convulsionaires au point de leur

donnerdes agitations aufli violentes que celles qu'on a vues à S Mcdard

& qu'on y éprouvoitmême dès les comencemens ? Ce n'eft pas le fpecta-

cle des Convulsions , car je parle des premieres , & il n'y en avoit point

avant elles. Ce ne peut être non plus le desir ardent d'être guéri ; c.r

quelle liaiſon y a t- il entre ce désir & des Convulsions de la nature dent

je parle , plus propres à détruire le corps qu'à le guerir ? Or fi les prome-

res Convulsions n'ont pas été l'effet d'une imagination frapée , pourquoi

juger diféremment des luivantes qui ont un r.pport fi visible à celles-7 ?

2. Sil'imagination frappée par le ſpectacle des Con , ulsions & Preuve
•



20

"

3. Preuve

4. Preuve

le désir empreffé de la guérifen , eft ce qui a fi fort multiplié le nombre

des Convul. pourquoi une infinité de jeunes filles doni Pimagination

eil naturellement très fufceptible , & qui ont été frappées cent fois parla

vue de cet objet , n'en ont-elles refienti aucune atteinte , per d. nt quedes

perfonnes très peu imaginatives en éprouvent de très violentes ? Pour-

quoi des hommes graves qui n'avoient jamais vu de Convulsions , qui

n'en faifoient pas grand cas , & qui par conféquent étoient bien éloignes

d'en désirer & d'en demander à Dieu en ont- ils depuis trez longtems com-

me on en connoit plusieurs dans Paris & hors de Paris : Et pourquoi

d'autres qui en désiroient trez ardemment , n'en ont-ils point eus Pour-

quoi des perfonnes qui n'ayant point de maladie , ou ayant obtenu leur

guérifon par l'interceffion du S. Diacre , n'avoient aucune raifon de fou-

haiter des Convulsions , & n'en fouhaitoient pas en effet , s'en trou-

vent- elles tout d'un coup attaquées , lorsqu'elles s'y attendent le moins

& qu'elles ne pensent qu'à rendre graces à Dieu , ou à lui demander leur

converfion !

3. S'il n'y avoit que des femmes ou des enfans qui euffent des Con

vulsions , on pouroit peutêtre insifler fur l'imagination mais il y a des

hommes , & des hommes faits , des hommes furieux & d'un trcz bon ef-

prit, & à qui l'on ne peut reprocher ce foible fur aucun autre point. S'il

ne s'agiffoit que d'un petit nombre de perionnes en hommes & en fem-

mes , cette prétention feroit moins infoutenable ; mais comment la con-

cilier avec la multitude étonnante des Convulsionaires Et par quelle fa-

talité toutes les imaginations fe trouveroient- elles tournées tout d'un

coup & dans le même tems aux Convulsions , & aux circonftances enco-

re plus fingulieres qui les accompagnents Un tel prodige , à mon avis ,

ne feroit gueres moins furprenant qu'un vrai furnaturel , & devroit pref-

que paffer pour une auffi grande merveille.

4. Ce qui n'a pour principe que l'imagination remuée à la vue des mê-

mes objets , doit être à peu près le même dans tous ceux en qui il fe

trouve , & néanmoins afforti aux différens caracteres d'efprits & aux

traces imprimées depuis longtems dans le cerveau. Or quoiqu'il y ait

quelque chofe de commun dans toutes les Convulsions , je veux dire

certains mouvemens & certaines agitations ; un grand nombre a des

caracteres d'un genre fi différent , qu'il n'eft pas pofiible de les regar-

der comme le pur effet d'une imitation machinale. Ainfi , par exemple

les geftes repréfentatifs qui paroitroient plus que tout le refte pouvoir

être du reffort de l'imagination , n'ont aucun rapport avec les mou-

vemens convulsifs qu'on a vus à S. Medard , & qui ont perfévéré

depuis , ni avec le desir de la guérifon . Les espéces d'extafes & de

visions , les difcours , les prieres , les manifeftations ou découvertes de

chofes cachées en ont encore moins , & ne peuvent affurément en être

une fuite naturelle. D'ailleurs on remarque dans les Convulsionaires

une infinité d'actions trez fuivies , dont ils n'ont naturellement aucune

idée ou qui ne s'accordent pas avec les idées qui leur font plus

familieres
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familieres. Telles font quantité de chofes tout -à - fait fpirituelles & in-

génieufes qu'ils difent & qu'ils font , fans comprendre fouvent ni ce

qu'elles fignifient , ni pourquoi ils les difent ou ils les font.

5. Qui eft- ce qui confidérant attentivement la violence des mouve- s . Preuve.

mens & des traitemens , qu'un fi grand nombre de convulfionnaires fou-

tient avec facilité & avec joie , pourra fe mettre dans l'efprit que l'ima

gination toute feule en foit le principe ? Comment lui attribuer , fur-

tout dans un fi grand nombre de perfonnes , des fecouffes horribles de

tout le corps , des mouvemens impétueux dans des parties affligées &

incapables de mouvement , des tournoïemens rapides de tête , dont la

vûe feule fatigue les affiftans , des extenfions & des roidiffemens prodi-

gieux dans tous les membres , des agitations intérie ures des vifceres , des

craquemens des os qui fe déplacent & fe replacent d'une maniere fenfi-

ble au toucher ; toutes les diverfes fortes de maux qu'ils fe procurent

en ſe frappant eux - mêmes , ou qu'ils endurent des autres dans les fer-

vices qu'ils éxigent ; tout ce qu'ils font en un mot , & tout ce qu'ils

fouffrent , & à quoi ils réfiftent , ne s'en trouvant que mieux à leur

aife & plus foulagés. Eft - ce la feule vertu de l'imagination qui leur

donne cette force , & qui opere tous ces effets ?

ce

6. Mais ce qui acheve ici ma conviction , c'eft la liaifon des Con- 6. Preuve,

vulfions avec le Tombeau , les Reliques & l'invocation de M. de Pâris ;

liaifon des plus intimes & des plus étroites. Non feulement c'cft fur

la Tombe du S. Diacre , que les Convulfions ont pris naiffance ,

qui eft un préjugé des plus forts ; mais dans les premiers tems , la dé-

pendance étoit fi fenfible qu'on ne pouvoit s'y méprendre. A peine avoit-

on mis les malades fur la Pierre du Tombeau , qu'on les voyoit faifis.

de Convulfions qui ceffoient au même inftant qu'on les en retiroit : les

y remettoit - on , elles reprenoient . Tout le monde fçait les expériences.

que les Médecins ont faites à ce fujet fur M. l'Abbé de Befcherand .

Combien en a- t - on fait depuis d'autres femblables fur divers autres.

Convulfionnaires , à qui les Reliques attachées à leur habit ou pofées

fur eux à leur infcû , & fans qu'ils s'en apperçuffent , donnoient auffitôt

ou augmentoient confidérablement les Convulfions ? On a va fouvent

arriver le même effet par l'eau , par la terre de M.de Pâris , & quelquefois

même à la feule invocation ou prononciation de fon nom. Ceci n'arrive

pas toujours , & tous les Convulfionnaires ne font pas également fenfibles

à ce genre d'épreuve ; ce feroit une nouvelle merveille : mais quand il

arrive , & furtout quand il arrive fans que les perfonnes y foient pré-

parées & s'y attendent , l'imagination y a- t- elle quelque part? Je ne

fçaurois être , je vous l'avoue , affez imaginatif pour le penfer.

ce

VII.

de cette Let

tre.

Je me borne pour le préfent à ces raifons générales qui feront fou- conclufion

tenues dans la fuite par des faits particuliers. Ce que j'ai dit fuffit ,

me femble , pour montrer , & pour convaincre tout homme de bonne

foi , qu'on ne peut regarder l'événement total des Convulfions , ni com-

meunpur ouvrage d'impofture , ni comme une pure fuite de maladie ,

BIBLIOTECA NA
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ROMA.
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ni comme un pur jeu d'imagination. Mais fi l'on ne ne peut le confi-

dérer comme tel , en l'attribuant tout entier à aucune de ces caufes

prifes féparément ; ne pourroit - on pas du moins l'imputer à toutes pri-

les conjointement & réunies enfemble , de façon qu'en chacune de fes

parties il foit quelque chofe de tout cela , & que dans fon tout il ne

foit que cela ? C'eft ce qu'il faut maintenant difcuter , & ce qui fera

la matiere dela Lettre fuivante. Je finis celle - ci , MONSIEUR , en

yous affùrant de mon profond refpect .

Le 1. Août 1733+

TROISIEME
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TROISIEME LETTRE

SUR L'OUVRE DES

CONVULSIONS.

ce.

UE T'œuvre des convulfions ne foit pas dans fa totali-

té pure impoſture ; qu'elle ne foit pas non plus en fon

entier une maladie purement naturelle , ou un pur ef-

fet de l'imagination : c'eft , Monfieur, ce qu'il me fem-

ble avoir fuffifammen: prouvé dans la Lettre précéden-

Mais ce qu'on ne peut équitablement attribuer à

aucune de ces caufes prifes féparément & confidérée à

part , ne pourroit-on pas l'attribuer à toutes prifes conjointement & réu-

nies enfemble de telle forte qu'affignant à chacune la portion de l'œu-

vre qui lui convient , il en résulte que toute l'oeuvre ne foit au fond

que cela , & rien de plus ; ce qui en excluroit conféquemment tout fur-

naturel. C'est ce qui me refte à éxaminer.

I.

Sujet de cet

te Lettre

11.

Que les con

peuvent ê-

tre cenfées

vulfions ne
Cette prétention , qui a quelque chofe de plus plaufible , ne me pa-

roît ni plus vraie , ni plus foutenable ; & je n'ai , ce me femble , pour

le montrer , qu'à joindre aux preuves générales que j'ai déjà rapportées

quelques traits particuliers dans lefquels le furnaturel fe fait fentir avec naturelles.

plus d'évidence."

Je me borne dans la multitude à un petit nombre de ces traits , mais

conftans , & que je crois n'être point fufceptibles du foupçon foit d'im-

poſture , foit de maladie , foit d'imagination. J'en trouve de ce carac-

tere dans prefque tous les différens genres d'opérations des convulfion-

naires , c'eſt-à-dire dans prefque toutes les diverfes efpéces de convulfions .

purement

Voici ceux dont je fuis plus frappé , & dont beaucoup d'autres per- Preuves de

fonnes ont été frappées comme moi. Je les parcourerai fimplement , fans ce point.

y mettre d'autre ordre que celui dans lequel ils fe préfenteront à mon efprit .

fent.

IV

I. TRAIT. C'eſt une chofe connnue & conftatée par diverfes expérien- Diverstraits

ces , que les reliques de M. de Pâris , auffi bien que des os tirés de la terre qui l'établis

de Port-Royal & les pierres mêmes des débris de cette S. Maifon, ont réel-

lement brulé plufieurs convulfionnaires à qui on les a appliqués , & ex-

cité en eux une fenfation de douleur à peu près femblable à celle que le

feu a coutume de produire ; ce qui a paru même à l'extérieur en quelques-

unes par une élévation foudaine de la peau , & par une efpéce de clo-

che ou d'ampoulle formée fur l'heure à l'endroit qu'on avoit touché , &
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qui a duré plufieurs jours. Ce ne peut être là impofture , encore moins

imagination & maladie.

II. TRAIT . Un autre fait non moins indubitable , ni moins certifié

par une foule de perfonnes de mérite & très- dignes de foi , qui l'ont vû

& éxaminé avec tout le foin & toute l'attention poffible , eft celui d'une

convulfionnaire qui reconnoît & diftingue par l'odorat , au point de li-

re ce qu'on lui préfente , quoiqu'on lui couvre éxactement les yeux avec

des tampons d'etouppes , retenues par un bandeau très - épais qui lui dé-

robe entierement la lumiere. La fupercherie ne ' peut avoir ici de lieu ,

nulle maladie ne fçauroit produire cet effet , & l'imagination ne donne-

ra jamais une telle vertu .

III. TRAIT. Il eft notoire que certains Convulfionaires dans leurs

convulfions mangent & avalent des charbons allumés & très- ardens ,

fans en être aucunement incommodés , quoiqu'ils n'ufent pour cela d'au-

cun préparatif, & qu'ils ignorent abfolument les fécrets qui pourroient

quelquefois en empêcher le mauvais effet ; que d'autres fupportent des

fardeaux très - pefans , & certainement au deffus de leurs forces , & de

celles même des hommes les plus robuftes , fans fuccomber fous le poids ,

& fans prefque le fentir ; que ceux - ci fe frapent la tête nûe & avec la

derniere violence contre la pierre , le marbre , & ce qu'il y a de plus dur,

fans que la peau en foit non feulement entamée ou meurtrie , mais me-

me le moins du monde effleurée ou endomagée ; que ceux - la enfin fou-

tiennent les efforts les plus extrêmes , & les traitemens les plus violens ,

non feulement fans être fatigués ni brifés durant tout le tems de pareil-

les opérations & après , mais encore de telle forte qu'ils s'en trouvent

plus foulagés. C'eft ce que tout Paris a vû , ou du moins quiconque a

voulu le voir, & ce que perfonne n'a pû expliquer. Je me borne ici au

fimple recit des faits , fans éxaminer encore le jugement qu'on en doit

porter par rapport aux régles des mœurs. * Mais fur des faits de la natu-

re de ceux- ci l'impofture ou la maladie peuvent - elles être alléguées ?

Ou à leur défaut la force feule de l'imagination peut - elle rendre tout à

coup tant de perfonnes d'ailleurs trés - foibles & très délicates , fi fortes
& des épreu

ves, qui for & fi infenfibles ?

Il enfera

parlé dans

la fuite , en

particulier
des fecours

ment à cet

égard la

IV. TRAIT. Tout le monde a oui parler d'une Demoiſelle que

plus grande beaucoup de perfonnes ont vûe , & qui tous les jours , pendant plus

difficulté d'une heure parloit un langage inconnu. On jugeoit par les geftes

dont elle accompagnoit fon difcours , qu'elle exprimoit dans ce lan-

gage les pricres de la Liturgie Occidentale , dont elle repréfentoit les

cérémonies , excepté l'action de la confécration & de la communion qu'el-

le ne faifoit point . Des perfonnes fçavantes , refpectables , & trés en état

d'en juger , qui l'ont fuivie & examinée de près , affûrent que dans le mê-

me tems elle a entendu différentes chofes qu'on lui difoit en Hébreu ,

en Grec & en Latin , quoiqu'elle n'ait jamais appris aucune de ces lan-

gues. En effet elle a fouvent rapporté après fes convulfions ce qui lui

avoit été dit dans ces langues , & elle difoit l'avoir entendu comme fi

on
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on lui eût parlé en François. Ce qui eft encore très - vrai , c'eſt qu'une

perfonne en place lui ayant fait quelques questions en Efpagnol , elle ré-

pondit très- précisément à toutes dans la même langue , dont il eft cer-

tain qu'elle ignore les premiers élemens. Elle a. auffi entendu une autre

perfonne qui lui parloit en bas - Breton. Il n'y a pas moyen de recourir

ici ni à collufion , ni à fourberie la maladie n'eft point une fource de

ſcience , & l'imagination ne fit jamais ni parler , ni entendre des langues

qu'on ne fçait point...

V. TRAIT. Le difcernement des réliques eft encore un caractere très-

frappant dans beaucoup de convulfionaires , auffi -bien que cet instinct

particulier par lequel ils fe reconnoiffent mutuellement fans s'être jamais

vûs ni connus, Il eft vrai que ce caractere n'eft pas univerfel ni conf-

tant , & qu'ils fe trompent quelque fois ; mais ils fe méprennent peu..

Les faits font fi notoires , & les éxemples fi communs , qu'il feroit inu-

tile d'en multiplier les preuves. En voici un néanmoins touchant le dif-

cernement des reliques que je ne crois pas devoir omettre. Une Dame

convulfionaire étant en convulfion , une perfonne qui étoit préfente lui

mit fur le dos un petit reliquaire qu'elle portoit. Auffitôt la Dame s'é-

cria : Ab vous êtes trois aujourd'hui , Paris , Rouſſe , Tilorier. Effectivement

il y avoit dans le reliquaire des reliques de ces trois ferviteurs de Dieu.

Et ce qu'il y a ici de plus étonnant , c'eft que non feulement cette Da-

me n'avoit point vû le reliquaire , mais qu'elle n'avoit point entendu par-

ler jufques là de M. Tilorier, qu'elle dépeignit néanmoins comme revê-

tu d'habits de choeur , tels qu'ils font en ufage dans l'Eglife Cathédrale

de Laon , dont en effet M. Tilorier avoit été Chanoine. On pourroit

rapporter plufieurs éxemples femblables arrivés à une quantité de perfon-

nes. Or de tels faits n'ont affûrément nul rapport à quelque maladie

que ce puille être. Il n'eft pas plus poffible de les rejetter fur la fiction ;

& leur nombre, ou pour mieux dire leur multitude , ne permet pas de

les regarder comme de purs effets du hazard , ou comme un pur jeu de

l'imagination.

VI. TRAIT. II regarde la manifeftation des penfées , & la découver-

te des chofes fécretes. Je ne prétends pas garantir tout ce qu'on débite

à ce fujet, ni donner pour inconteftables tous les éxemples qu'on pro-

duit de ces fortes de révélations. Mais je ne puis douter qu'il n'y en ait

& en affez grand nombre les perfonnes qu'ils concernent , & qui y font

les plus intéreffées , en conviennent elles - mêmes. Je connois un homme

de mérite & d'un très - bon efprit , à qui une convulfionaire a parlé du-

rant deux heures fur différentes fituations où il s'étoit trouvé ; fur certai-

nes démarches qu'il avoit faites & certaines intentions qu'il avoit eues ;

& cela dans une telle étendue & avec une telle jufteffe , que ceux qui

le connoiffent dès fon enfance , ne pourroient rapporter avec plus d'é-

xactitude , ni mieux circonftancier toute la fuite de fa vie dont il é-

toit moralement impoffible que la convulfionaire eût connoiffance . Un

autse Eccléfiaftique fort pieux , & qu'on ne peut accufer d'excès en fa-

"

G
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veur des convulfions , m'a affûré qu'une perfonne qu'il connoiffoit à fond,

fe trouvant avec une convulfionaire , celle - ci lui avoit dit de déclarer

à fon confeffeur des fautes très - fécretes , qu'elle lui rappella avec toutes

leurs circonstances & leur date , quoique cette perfonne affûre qu'elle

n'en avoit jamais parlé. Il eſt arrivé à peu près la même chofe à beau-

coup d'autres perfonnes par rapport à leurs difpofitions. Je pourrois ci-

ter là - deffus plufieurs autres faits auffi furprenans , dont j'ai été témoin ,

ou que je tiens de perfonnes très - fûres . Eft - ce encore ici maladie ? Ou

n'y a - t- il en tout cela qu'impofture , qu'illufion , qu'imagination ?

Je

VII. TRAIT. Je parlerai ailleurs plus amplement des prédictions des

convulfionnaires mais je ne puis m'empêcher d'en dire ici un mot.

fçais qu'il y en a eu de fauffes ; mais je fçais aufli qu'il y en a eu de très-

vraies , & qui ont eu réellement leur éxécution : fur tout celles qui re-

gardent des convulfions annoncées , & prédites pour un certain tems.

Cela paroît dautant plus étonnant que les convulfionaires qui ont fait

ces prédictions , ne pouvoient appercevoir aucune caufe naturelle des

événemens qu'ils annonçoient , & qu'affûrément ni la fraude , ni la ma-

ladie , ni l'imagination ne peuvent rien à cet égard.

VIII. TRAIT. je paffe aux repréfentations involontaires des princi-

pales circonftances de la Paffion de J. C. & fur tout de fon crucifie-

ment , de fon agonie , & de fa mort. C'est un trait qui mérite une très-

grande attention . On a vù en particlier l'état de mort fe renouveller

dans quelques - uns plufieurs fois le jour , & quelquefois continuer plu-

fieurs jours de fuite. Cela fe trouvoit accompagné de choſes très - extra-

ordinaires , par exemple du changement & de la paleur du vifage , de

l'extination & du renversement des yeux , du retirement de la langue

jufqu'au fond du gofier , d'une péfanteur , d'une roideur , d'une immobi-

lité , & d'une infenfibilité de membres qui repréfentent de la maniere la

plus parfaite l'état d'un mort. Mais ce qui étonne le plus dans cet acci-

dent , c'eft la fenfibilité qu'un grand nombre confervent aux endroits des

playes du Sauveur , c'eſt à dire aux pieds , aux mains , & au côté , & quel-

ques-uns à l'endroit de la couronne d'épines , tandis qu'il ne paroît au-

cune marque de douleur aux autres parties du corps : fenfibilité qui s'eft

trouvée jointe en certains , à la forme même du cloud marquée au de-

dans , & dans une autre au dehors de la main par une élévation viſible de la

chair. Connoît - on quelque maladie de cette efpéce ? Ou le talent de

l'impoftûre , & le déréglement de l'imagination iront - ils jamais jufqu'à

former une telle reffemblance?

Vous ferez bien aife de fçavoir à ce fujet un fait fingulier dont je fuis

fort inftruit. La perfonne à qui il eſt arrivé eſt une Dame dont la can-

deur & la fincere piété font atteſtées de tous ceux qui la connoiffent.

Le premier vendredi de carême de cette année , elle eut en convulfion

un preffentiment & une forte d'affûrance , que le vendredi faint elle tom-

beroit dans un état qui repréfenteroit la mort & la fépulture de J. C..

(On a vû dans d'autres convulfionaires de pareils preffentimens. ) Com-

1
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me Dieu lui a donné une grande réferve à decouvrir ce qu'il lui eft

libre de fupprimer , elle a gardé fur cela un profond filence jufqu'au

vendredi de la paffion. Elle jugea pour lors devoir prier une Dame

de piété de fes amies , qui la voit quelque fois dans fes convul-

fions , de venir le vendredi fuivant ; mais fans lui en dire la raifon. Elle

demanda la même grace à un homme de confiance , à qui elle s'ouvrit

un peu plus , lui avouant qu'elle preffentoit pour ce jour là quelque chofe

d'extraordinaire. Elle le pria au cas que cela arrivât , d'avoir la charité

de raffûrer fa famille qui pourroit en être allarmée. En effet le vendre-

di faint , après un combat intérieur qui dura une heure & demie , & qui

fut accompagné de douleurs & de cris perçans , après une fueur furpré-

nante, dont elle fut trempée depuis la tête jufqu'au pieds , après une foif

ardente qui lui fit dire deux fois , mon Dieu que j'ai foif! elle tomba fur

les fix heures du foir dans un état qui à l'extérieur ne paroiffoit prefque

que pas différent de la mort . Ses deux mains fe joignirent fur fon eſto-

miach fa refpiration fut extrémement foible & très - rare : fon viſage de-

vint pâle fes mains qui ont coutume d'être froides pendant fes convul-

fons , fe rechauferent peu ૩ peu , & conferverent une chaleur modérée ,

quoiqu'elle fût dans une falle baffe fort grande & fort humide. Elle de-

meura dans la même fituation fans aucun mouvement jufqu'au famedi

onze heures du foir , c'est - à - dire 29. à 30. heures. Alors au grand éton-

nement de tous les affiftans , elle fe leva tout à coup , & étendant les

bras elle s'écria : Dieu de toute éternité, glorifiez votre cher Fils : voilà lheure

qu'il va vous glorifier. La convulfion finit trois quarts d'heures après.

:

On a feu depuis par une perfonne qui le tenoit d'elle même , que

pendant tout ce tems , elle n'avoit ni vû , ni entendu , mais feulement.

fenti quand on la touchoit ; qu'elle avoit toujours confervé une entiere

préfence d'efprit , & avoit crû fe voir placée à côté de N. S. J. C. dans

Je fépulchre ; que là avec une douleur vive mais pleine de confiance

elle avoit confeffé au Sauveur en détail tous fes péchés , qui s'étoient of

ferts à fa mémoire fans effort de fa part , & dans le même ordre qu'elle

les avoit commis ; qu'enfin Dieu lui avoit fait la grace de ne pas s'en-

nuier , ni s'inquieter un moment dans cet état ; mais que s'étant trouvée

tentée par une fuggeftion du demon de tourner fon corps d'un autre cô-

té , elle avoit réfifté ; & s'étant aperçue du piége elle avoit mis en fuite

fon ennemi en redoublant fa confiance en celui auprès duquel il lui fem-

bloit qu'elle avoit le bonheur d'être . Je ne fçais , Monfieur , ce que vous

penferez de ce fait , qui n'eft pas moins certain qu'il eft fingulier. Pour

moi, plus j'y fais réfléxion , moins je puis croire qu'il foit tout naturel :

& je porte volontiers le même jugement de tous ceux qui feroient auffi-

bien caractérisés que celui - là.

IX. TRAIT. Aux repréſentations involontaires je joins certaines pé-

nitences, forcées , que quelques convulfionaires fe trouvent fouvent con-

traints de faire , foit pour eux-mêmes , foit pour d'autres. Ces péniten-

ces confiftent principalement dans des jeûnes fuivis & prolongés , qui ne
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font nullement de leur choix , & fouvent encore moins de leur goût,

On en a divers éxemples. En voici deux ou trois des plus frappans.

Au commencement du dernier carême , une jeune fille agée d'environ

dix - fept ans , & d'ailleurs d'un tempéramment très - foible , crut étant en

convulfion recevoir un ordre de faire le grand jeûne , c'eft à dire de ne

manger qu'à fix heures du foir , & de n'uler que des nourritures les plus

communes , & en très - petite quantité. Elle a foutenu ce genre de vie

toute la quarantaine fans en être nullement incommodée. Et ce qui eſt

de plus fingulier , c'eft que toutes les fois qu'elle a voulu porter quelque

chofe à fa bouche hors le tems de fon unique repas , à l'exception de

l'eau fimple ou du gruau qu'elle avoit la liberté de boire , fa bouche par

un mouvement convulfif fe tournoit fubitement , & demeuroit fermée

jufqu'à ce qu'on la touchât avec des reliques qui la remettoient auffitôt

dans fa fituation naturelle; & fi ce qu'on lui appliquoit n'étoit pas une

vraie relique , fa bouche reftoit en convulfion.

La maniere dont une Dame d'une fanté très - délicate , & accablée mê-

me d'infirmités , a paffé le même carême , eft encore plus finguliere. Les

quatre premiers jours elle ne prît en tout qu'un feul verre d'eau dans la-

quelle elle avoit mis de la terre du tombeau du S. Diacre. Les Diman-

ches elle ne prenoit pour toute nourriture que deux foupes au lait , &

deux verres de la même eau ; les lundis & les mardis qu'un morceau de

pain à trois heures après midy, & un verre d'eau ; les jeudis une foupe au

lait , avec un verre d'eau ; les mercredis , vendredis , & famedis , rien du

tout. Cependant la fanté , bien loin d'être altérée par un jeûne fi rigou-

reux , eft devenue de jour en jour plus forte & plus vigoureufe , quoiqu'elle

fe levât tous les jours à minuit , & reftât en prieres jufqu'à trois ou qua-

tre heures du matin. Mais ce que je trouve de plus prodigieux , eft une

circonftance qui précéda ce jeûne de quelques femaines . Etant en con-

vulfion , & difputant en cet état avec vivacité contre les adverfaires des

miracles de M. de Pâris , comme fi elle les eût vûs & entendus , elle de-

manda à Dieu en preuve que les miracles ne font pas des preftiges , qu'il

lui plût de faire que durant trois jours il n'entrât dans fon corps aucu-

ne autre nourriture que de l'eau du Bienheureux , ainfi que s'expriment

les convulfionnaires. Comme elle oublioit parfaitement après l'accès des

convulfions ce qu'elle y avoit dit ou fait , l'heure du repas étant venue ,

elle fe mît en difpofition de manger à fon ordinaire ; mais rien ne put

effectivement entrer dans fon eftomac. On effaïa à diverfes repriſes de lui

faire manger tantôt d'une chofe tantôt d'une autre ; mais le même prodige

arriva toutes les fois qu'on fit cet effai. Cette impuiflance dont elle igno-

roit la raiſon , lui caufa d'affez grandes inquiétudes , qui ne cefferent que

par la connoiffance qu'on lui donna de ce qu'elle avoit dit en convulfion ,

& dont elle voioit l'éxécution

Enfin il n'eft pas rare de voir des convufionnaires , & même parmi eux

de jeunes enfans , forcés à jeûner certains jours , & quelque fois plufieurs

jours de fuite , quoiqu'ils aient une grande faim ; & ne pouvoir rien pren-

dre
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pas ou-

dre , excepté des nourritures très - fimples , peu ragoutantes , & en petite

quantité. Ne trouvera - t -on rien en tout cela de furnaturel , & qui n'ait

d'autre principe qu'une feinte criminelle , ou une imagination dérangée.

X. TRAIT. Cela me rappelle un autre caractere que je ne dois

blier , & qui depuis quelque tems eft affez commun parmi les convul-

fionnaires je veux dire certaines opérations qu'ils font fur des perfon-

nes infirmes , dont ils prennent fur eux , pour ainfi dire , les maladies , &

dont en effet ils reffentent les maux & portent les incommodités.

On a vû pendant long- tems une convulfionnaire fort célébre , char-

gée comme d'office de guérir une enfant de quatre ans nouée & contour-

née de tout le corps ; entreprendre de la dénouer & de la remettre par

des opérations les plus propres à la brifer , en lui tirant & lui tordant

tous les jours rudement & long - tems les membres ; au milieu de pareil-

les tortures , dont la feule vûe faififfoit & effraïoit Jes- affiftans , cette ten-

dre enfant indifférente & diftraite , fans fouffrance & fans douleur , non

feulement ne jetter pas une larme , ne former pas une plainte , ne pouffer

pas un cri , mais rire , chanter , fe jouer , & dormir même entre les bras

de fon opératrice ; & pour furcroît de merveille , l'opératrice fouffrir en-

fuite elle - même ce que l'enfant auroit dû fouffrir , & dans les mêmes par-

ties où le mal auroit dû fe faire fentir. On en voit d'autres travailler fur

des perfonnes aveugles ou incommodées de la vûe , d'une façon qui na-

turellement devroit caufer des douleurs inexplicables , & aveugler même

ceux qui voient le mieux ; & cependant les foulager par ce moyen , loin

de les bleffer & de leur caufer aucun préjudice : Le mal alors paffe au

convulfionnaire , qui le porte durant le tems de l'opération . La relation

du miracle opéré récemment fur la Religieufe du Calvaire du Luxem-

bourg , fournit une nouvelle preuve des plus décifives de cette étonnan-

te communication qui fe fait des maux & des infirmités d'autrui , aux

convulfionnaires qui s'intéreffent pour quelques malades . Comment fup-

pofer en tout ceci de l'impofture , ou controuver quelque maladie , ou

prétexter la foibleffe ou le déréglement de l'imagination ?

Ce

XI. TRAIT. J'ajoûte à tous ces caracteres les difcours & les prieres ,

qui fe font dans l'état de convulfion par un nombre de convulfionnaires ,

dont les uns parlent dans l'aliénation & fans réfléxion fur ce qu'ils difent ,

les autres avec plus ou moins de connoiffance , mais par impreffion & fans

liberté. Je n'éxamine point pour le préfent le cas qu'on doit faire de ces

prieres ou de ces difcours , ni les conféquences qu'on en peut tirer.

point important & délicat trouvera fa place ailleurs. Je ne les confide-

re maintenant que par l'écorce , & par ce qui frappe d'abord. Je parle

de la fublimité des penſées , de la délicateffe des fentimens , de la nobleffe

des tours , de l'énergie des expreffions , & d'autres caracteres femblables ,

qui paroiffent fort au deffus de la portée ordinaire de la plupart de ceux

qui font ces prieres , ou qui tiennent ces difcours , foit que l'on confide-.

re leur âge , foit qu'on ait égard à leur capacité. Et l'on eft encore plus

furpris quand on fait attention que ces perfonnes ne font pas libres dans

H
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ces momens , & que la plupart affûrent qu'ils fe fentent pouffés à parler,

fans fçavoir le plus fouvent ni ce qu'ils vont dire , ni en quels termes ils

l'exprimeront. Il n'eft pas aifé de concevoir que tout cela ne foit qu'im-

poſture , maladie , imagination .

XII . TRAIT . Enfin M. ce qui acheve de me convaincre , c'eſt la réu-

nion de tous ces caracteres. Tous ces traits chacun en particulier font

très -frappans ; plufieurs même font abfolument décififs : mais réunis , ils

acquerent toute une autre force , & forment pour moi une démonftra-

tion complete. En voiant en effet tant de caracteres , & des caracteres

fi finguliers concourir dans l'oeuvre des convulfions , je ne conçois pas

qu'il foit poffible fi l'on veut juger avec équité , d'attribuer cet événe--

ment dans fa totalité , ni à maladie , ni à impofture , ni à imagination ,

ni à aucune autre caufe ou accident purement naturels ; & je ne puis

m'empêcher de le regader comme renfermant quelque chofe de furnatu-

rel , dont il faut chercher ailleurs le principe que dans l'ordre commun

des chofes , & le cours ordinaire de la nature.

Certainement s'il n'y a rien en tout cela que de naturel , où donc ad-

mettra - t - on du furnaturel ? A quels traits , à quels caracteres pourra - t-on

le reconnoitre ? Les Peres , les Théologiens en ont -t- ils communément

affigné d'autres , & fouvent ne fe contentent - ils pas de beaucoup moins ?

Lorfque les Rituels & les Ecrivains Eccléfiaftiques preſcrivent les régles

pour difcerner en certaines occafions , & par rapport à certains états ,

les opérations purement naturelles , de celles qui partent d'un principe

Voyez leRi- furnaturel ; ne mettent - ils pas en cerang, & comme ce qu'il y a de plus

tuel Rom. décifif , de parler ou d'entendre des langues inconnues , particulierement fi ce font

celui de Pa- des difcours , longs , & qui ne puiffent être prévus : de découvrir des chofesfecre-

celuid'Alet tes & cachées , & ce qui fe fait dans les lieux éloignés , & particulierement ce

& tous les qui fe palle dans l'imagination : de faire des efforts ou des actions qui paffent les

les Exorcif- forces naturelles de la perfonne , en quelqu'état ou quelque maladie qu'elle puif

Se être .... & autres chofes femblables * : A quoi le Cardinal Bona ajoûte ,

TR . Du dif. de difcourir des fujets les plus relevés fans en avoir été inftruit.

ris p. 458.

mes.

cernement

des Efprits. * RITUALE PARISIENSE : Ut fuo munere rectè fungatur Exorcifta , hæc diligenter obfervabit :

In primis non facilè credat aliquem à domone poffeffum effe , fed nota habeat ea ſigna

quibus Energumenus dignofcitur ab iis qui vel atrâ bile , vel morbo aliquo laborant.

Signa autem Inergumeni funt :

Ignotâ lingua loqui , idque maximè longâ ferie verborum , quæ prævideri non potuerint ,

vel loquentem ità intelligere

Diftantia & occulta patefacere ;

Vires fuprà ætatis , feu conditionis naturam oftendere , & id genus alia quæ cum pluri-

ma occurrunt , majora funt indicia.

LE RITUEL D'ALET : Des Fxorcifmes.

»D. De quelle forte doit - on fe conduire dans les Exorcifmes?

2. R. On ne doit pas facilement croire qu'une perfonne foit poffédée . & il faut diftinguer

» ce qui peut venir de la mélancolie , ou de quelqu'autre maladie , avec ce qui vient du dé-

> mon.

Or les marques des plus affûrées de la poffeffion du démon , font de parler ou d'enten-

:

>> dre des langues inconnues , pa ticulierement fi ce font des difcours longs , & qui ne puiffent

» pas être prévis de découvrir les chofes fecretes & cachés , & ce qui fe fait dans les lieux

» éloignés , pariiculierement ce qui fe paile dans l'imagination de faire des efforts ou des ac-

» tions qui paflent les forces naturelles de la perfonne pollédée , en quelqu'état ou quelque ma-

ladie qu'elle puifle étre. »
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Telles font les marques par lefquelles tous les rituels nous apprennent

unanimement à difcerner les opérations fur - humaines , & à diftinguer ce vid. fuprà.

qui peut venir de l'imagination , de la mélancolis , ou de quelqu'autre mala-

die , d'avec ce qui vient d'un autre principe que notre nature. C'est donc

par ces indices , qui font d'autant plus forts qu'ils concourent en plusgrand nom-

bre , & qu'ils le trouvent plus réunis , que nous en devons juger.

Les Rituels donnent ces régles pour nous apprendre à difcerner ceux

qui font poffédés , de ceux qui font attaqués de mélancolie , ou de quel-

qu'autre maladie purement naturelle. Mais on fent bien que fi ces traits

difcernent fûrement entre le naturel & le furnaturel , ils ne difcernent pas

de même entre le furnaturel divin , & les opérations du démon ; puifqu'il

eft clair que Dieu peut faire entendre & parler des langues inconnues

découvrir les choles fecretes & cachées , communiquer des forces fupé-

rieures à celles de la nature , & faire tenir des difcours élevés. Le dé-

mon le fait auffi dans ceux qu'il pollede , pour imiter autant qu'il peut

la Divinité mais il fe trahit toujours par quelqu'endroit ; & dans le cas

où il s'agit de difcerner entre des efprits fi différens , il y a des marques

& des caracteres diftinctifs & particuliers , par lefquels on reconnoît alors

de quel genre eft le furnaturel , & quel en eft le principe. Mais je ne par-

le ici que du furnaturel confidéré en lui - meme , fans éxaminer encore de

quel principe peut venir celui des convulfions ; & ce que j'ai dit des traits

qui le caractérifent , & auxquels les Rituels nous renvoient pour nous

en affûrer , fuffit pour l'établir.

Au reste c'eſt ainfi qu'on jugea d'abord de cet événement. Les adver-

faires mémes des convulfions en conviennent , & cependant il s'en faut

beaucoup qu'elles n'euffent alors tous les caracteres finguliers & frappans

qu'elles ont portés depuis. Le grand nombre de ceux qui étoient témoins

de ce fpectacle , fçavans & ignorans , Théologiens & autres , les perſonnes

même de l'art & qui devoient mieux s'y connoître , je veux dire nombre

de Médecins trés- habiles & de Chirurgiens très - expers ; prefque tous cro-

yoient y voir un furnaturel marqué , & fe réuniffoient au moins en ce

point , quoique partagés peut-être fur quelques autres , qu'un événement

fi prodigieux , & dont perfonne ne pouvoit rendre raifon , paffoit vifi-

blement & l'induftrie de l'art , & les forces de la nature. Ce qui eft fur-

venu depuis n'a fervi qu'à fortifier cette idée , & je ne vois rien qui obli-

ge à y renoncer.

de

On ne pourroit effectivement la combattre qu'en l'une de ces trois ma-

nieres ou en niant les faits ; ou en foutenant qu'ils n'ont rien que

naturel ; on en prétendant qu'ils prouvent tout au plus qu'il peut le mê-

ler aux convulfions de l'opération du démon , mais non pas que les con-

vulfions elles - mêmes foient un evénement furnaturel. Je ne dirai qu'un

mot fur chacune de ces réponſes , dont le foible fe fait fentir par avance.

La premiere ne feroit pas digne d'une perfonne fenfée. Dans une nia-

tiere telle que celle - ci , & qui gît toute en faits , des faits arrivés réi-

térés tant de fois , fous les yeux d'un nombre conſidérable de perfowner

v. la Let-

tre fur le
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de toutes conditions & de tous caracteres , & atteftés uniformément par

ceux qui les ont vus , doivent paffer pour inconteftables , & tenir lieu

de principes , quand il s'agit de raifonner fur de pareilles queſtions : au-

trement on ne croira jamais rien en genre de faits , & l'on ne pourra avec

certitude raifonner fur aucun.

Si c'étoient des faits uniques , obfcurs , fecrets , qui n'euffent que peu de

garans ou des garans fufpects & juftement récufables ; on pourroit y faire

moins d'attention. Mais des faits communs , notoires , publics , dont cha-

cun eft à portée de s'inftruire , s'il le veut , qui font depuis long - tems

expofés à la vûe de tout le monde , & certifiés par des hommes graves ,

finceres , incapables d'en impofer , & peu propres à fe laiffer furprendre :

de tels faits , dis - je , ne peuvent être révoqués en doute par des perfon

nes équitables. En genre de faits un nombre d'hommes de probité &

de poids qui ont vû , & qui difent ce qu'ils ont vû , font plus croyables

& feront toujours plus d'impreffion fur les efprits , que mille autres qui

déclarent n'avoir point vû , & ne nient les faits que parce qu'ils ne ſçau-

roient les croire .

Pour moi , M. je ne vous ai rapporté que ce que j'ai vû , ce que

beaucoup d'autres ont vû comme moi , ou ce qui m'a été affûré par

des perfonnes qui en étoient très - inftruites par elles - mêmes , l'ayant

vû de leurs yeux , & à qui vous & moi , & ceux mêmes qui conteſtent

ces faits , croiroient fans difficulté fur toute autre matiere qui confifte-

roit en fimples faits , dont les yeux feuls pourroient être les juges.

Pour peu que vous vouliez vous donner la peine de fuivre vous-même

ce prodige qui s'opere au milieu de nous , ou de vous en faire infor-

mer éxactement , vous conviendrez que j'ai été fi éloigné de rien avan-

çer légerement & fans preuve , que j'ai même omis un grand nombre

d'autres traits également certains & très étonnans , n'ayant pas prétendu

tout dire , & que j'ai plûtôt affoibli le merveilleux que je ne l'ai éxagéré.

La feconde réponſe ne paroît pas plus folide & eft réfutée par tout

ce que j'ai dit. il y a en effet dans les convulfions , ainfi que je l'ai

montré , des caracteres fi vifiblement furnaturels , & reconnus fi univer-

fellement pour tels , que je ne crains point de dire qu'il eft impoffible

de les expliquer naturellement , & qu'on ne pourroit le tenter fans

choquer ouvertement ou la raifon , ou la Religion.

La preuve en eft manifefte par certains Ecrits. C'eft au moins ce qui

tique Phyfi- réfulte bien clairement de la lecture d'un Ouvrage tout récent , où l'au-

que &Théo

logique des teur , en fe propofant d'éxaminer les accidens des convulfionnaires felon

convulfions toutes leurs faces & tous les rapports qu'ils peuvent avoir , prétend éta-

Pag. 4. blir le pur naturaliſme des convulfions. Pour en venir là , à quel excès

ne fe porte-t-on pas , & avec quelle hardieffe & quelle témérité ne dé-

truit - on point jufqu'aux opérations les plus conftamment furnaturelles ,

tant celles qui viennent de Dieu , que celles qui partent du démon.

P. 109. dans

la note.

Quant au Démon , on pofe pour maxime qu'il n'a aucune puiſſance fur-

naturelle par rapport à nous , & que dès qu'on admet dans les Démons une tel

le



33

Pag. 37.

le puiffance ; on ne peut plus fonder la Religion révélée fur aucunnes preuves

inconteftables. On avance fur la conjecture de certains Théologiens que l'on

dit habiles , que plufieurs des infirmités que les Ecritures ont attribuées au Dé-

mon n'avoient point d'autre cause que la nature même mais que dans ces en-

droits les Auteurs facrés ont parlé felon les opinions vulgaires , comme il leur

arrive fouvent fur les chofes de Physique , & fur le fyfteme entier du monde ,

que perfonne ne croit tel qu'ils le décrivent. On prétend que cette conjecture a

plus que de la vrai-femblance , & on la donne pour la fienne propre , cher-

chant à l'appuier par des preuves que l'on croit affez pofitives pour la juftifier. P.89 .

On en fait l'application à divers éxemples de l'Ecriture. C'est ainsi , dit-

on , qu'on doit juger de la manie de Saül dont il eft dit que l'efprit malin du

Seigneur l'agitoit maniere de parler du peuple pour exprimer une maladie

qu'il attribuoit à Dieu , parce qu'il en ignoroit la cauſe naturelle ... La fureur de P. 89.

Saül étoit donc une maladie toute naturelle . & nous devons même être au-

rés

..

P. 63.

que ce n'étoit point un mauvais Efprit à qui le Seigneur eût permis de l'agi-

ter. Il en eft de même du lunatique de l'Evangile , & de la femme cour- P. 90.

bée. Il faut dire que le mal du premier étoit une épilepfie réelte , dont les

accès revenoient de mois en mois .... ce qui ne reffent point la poffeffion telle

qu'on la conçoit ordinairement ..... mais que cependant un Démon en étoit la

caufe , pour ne pas dire que l'épilepfie même étoit connue fous le nom d'un Démon,

comme les Payens la nommoient. Et quant à cette femme qui avoit un efprit

d'infirmité , & que J. C. dit que Satan tenoit liée depuis dixhuit ans , la cour- Luc. 13 .

bant vers la terre fans qu'elle pût fe redretler ; l'esprit de maladie ne figni- P. 90.

fioit point que cette femme fût réellement poffédée d'un Efprit : mais feulement

qu'elle avoit une maladie finguliere , à qui lufage donnoit le nom d'Esprit.

& 68a

On avoit toujours admiré le doigt de Dieu & fa puillance fur le

Démon , auffi bien que la vertu de fes ferviteurs , dans les mouvemens &

les agitations qu'éprouvoient tant de perfonnes aux Tombeaux des Mar-

tyrs. Mais ici l'admiration doit ceffer ; cet effet étant tout naturel , &

fe réduifant à une imagination émue par la préfence du lieu Saint

jointe à un fonds de maladie. Tant de gens qu'on a vis dans les divers fié- P. 57.

cles tomber dans de grandes agitations aux Tombeaux des Prophètes & des Mar-

tyrs , n'étoient-ils pas des Convulfionaires ( ceft-à-dire , felon cet Ecrivain , des

hommes attaqués de convulfions toutes naturelles ) ou tout au plus des épi-

leptiques que la feule idée du lieu Saint faifoit tomber dans leurs agitations ?

La reffemblance des Symptômes ne l'infinue que trop clairement. Les Rituels

avoient réglé jufqu'ici ce qui devoit difcerner entre les opérations fur-

naturelles , & celles qui ne le font pas : & l'on croyoit devoir s'en tenir

là- deffus à leur décifion ; mais on s'étoit abuté. Ceux qui nous ont vanté P. 45.

les forces & les efforts plus qu'humains des Convulfionnaires , n'ont pas mieux

rencontré que les Auteurs des Rituels , qui nous donnent comme une marque in-

faillible de poffeffion , de brifer les chaînes , de caffer la pierre & le marbre à

coups de tête. Ils n'y penfoient pas la feule confidération de la nature auroit

dû leur perfuader comme à Pline , de ne juger rien d'incroyable de ce qu'on dit

d'elle. On fait quelle eft l'autorité que le pieux & fçavant Cardinal

I
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P. 85.

Ibid.

V. Ste. Thé-

refe dans fa
vie ch. 20.

P. o.

Bona s'eft acquis fur ces matieres par fon excellent Traité du difcerne-

ment des Efprits; mais on ignoroit que ce bon Cardinal n'étoit pas affez en

garde contre différens écueils.

Les merveilles de Dieu qui lui font les plus propres , fes opérations

& fes dons , ne font pas traités plus favorablement. S'il en faut croire

P. 45. l'Auteur , les forces de Samfon , par exemple , n'avoient rien que de natu-

rel : on lui égale en ce point les Hercules & les Milon de Crotone ; &

on ajoûte qu'ils n'ont pas été les feuls dont les forces ont paru ſurpaſſer la

P. 53. nature. C'eſt le reſpect pour certaines perſonnes , dont la piété n'avoit rien de

fufpect , qui a fait croire qu'il pouvoit y avoir des extafes Divines , comme il

y en a de purement naturelles. Pour celles de Sainte Thérèfe , comme de

quelques autres Saintes , il ne paroît pas qu'on en faffe grand cas. Ce

qu'on penfe d'elle , dit - on , n'eft guéres différent de ce qu'elle penfoit elle - mê¬

me fur la fin de fes jours , quand fon imagination commença d'être moins vive :

Et l'on n'a garde d'oublier une parole que l'on rapporte d'elle , mais que

l'on prend dans un fens bien différent du fien , qu'elle ne fçait ce qu'elle

dit. On ne marque pas à cet égard plus de déférence pour les anciens

Peres. Quoiqu'on ne diffimule pas que quelques Hiftoriens ont avancé que

les dons du S. Efprit dont S. Paul fait l'énumération dans fa Premiere Lettre

aux Corinthiens , ont fubfifté dans l'Eglife pendant les quatre premiers fiécles ,

& que leur témoignage même eft appuyé , du moins pour les trois premiers , par

S. Juftin , par S. Irénée , par Origenes , par Tertullien , par S. Cyprien , qui

difent que de leur tems on voyoit encore quelques reftes du don des guériſons

de celui des Langues , de celui des Visions & de la Prophétie ; on prononce

néanmoins que ces autorités , queiq e rejectables , ne nous forcent point à croire

que tous ceux qui fe difoient infpirés le fuffent . ... & que fi nous venions à

difcuter les faits , nous en trouverions peutêtre les preuves auffi fufpectes que

Ibid. foibles.... Auffi , pourfuit - on , ne manquoit - it pas de fe trouver des gens

qui traittoient de ridicules & d'infenfees ces Vifions qu'on leur débitoit comme

Divines. S. Cyprien le reconnoît ; & je ne fçais , dit l'Auteur , fi fans faire

injure à ce Pere , on ne pourroit pas penfer qu'il a trop déféré fur ce point à

P.37. l'autorité de Tertullien fon maître. Le terrible embarras où l'on fuppofe ail-

leurs S. Auguftin par rapport aux convulfions des enfans nouvellement bati-

fés , qui paffoient alors pour de véritables poffeffions , comme elles paffent en-

core aujourd'hui pour enforcellement auprès des bonne -femmes , ne fait pas non

plus beaucoup d'honneur à ce S. Docteur.

P. 12 .

,

Enfin pour détromper , ou tranquillifer ceux à qui la prévention , le dé-

faut de lumiere , ou la crédulité peut laiſſer des fcrupules , on les avertit avec

foin de fe fouvenir qu'ils ne rifquent rien à rejetter , même fans éxamen , tout

ce qui fe publie de plus approuvé des vifions , des révélations , & des Prophéties

nouvelles. Quelques vraies qu'on les ait cries , elles peuvent etre fauffes , & ce-

la fuffit. Nous devons croire fans béfiter celles qui font écrites dans les Livres

faints : c'est une fuite du respect que nous avons pour leurs témoignages. Mais

toutes celles qui font venues depuis , ne nous étant atteftées par aucune autorité

capable d'affujettir nos efprits , ( au moins on le prétend ainfi ) il nous eft
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plus que permis d'en douter. Tout ce que la modération la plus refpectueuse de-

mande de nous , c'eft de les laiffer pour ce qu'elles font , c'efi-a- dire pour incertai

nes. C'eft parler affez au goût de l'efprit fort , mais eft - ce là le langa-

ge de l'Eglife , des Peres , & des Théologiens?

Je ne releve point plufieurs autres principes également faux & perni-

eieux , répandus dans le corps de cet Ouvrage ; parce que ce n'eft point

ici le lieu de le faire , & que je n'ai point entrepris de le réfuter , quoi-

que dans l'occafion je ne manquerai pas de les faire remarquer mais j'é-

tois bien aile de vous précautionner en paffant contre un Ecrit auffi dan-

gereux , où l'on s'écarte prefque par- tout des idées communes , pour

s'en faire de fingulieres , & où l'on s'efforce d'introduire le naturaliſme où

nos Peres avoient toujours crû voir le furnaturel , pour avoir lieu de ne

trouver que la nature feule dans les convulfions.

Refte la troifiéme réponſe , qui confent à mêler dans les convulfions

quelque opération du démon , pourvû que les convulfions ne ceffent pas

pour cela d'être en elles - mêmes toutes naturelles.

C'est déjà convenir d'un furnaturel dans les convulfions , & on y eft

forcé par l'évidence des faits. Il est vrai qu'on attribue ce furnaturel

au démon , mais c'eft un point que je n'éxamine point encore. Je prens

donc acte de cet aveu de la part de ceux qui le font , & je demande

pourquoi reconnoiffant d'une part du furnaturel dans les convulfions , &

ne pouvant fe difpenfer d'y en reconnoître' , quel qu'en puiffe être le prin-

cipe , on ne veut pas admettre de l'autre que ce furnaturel appartienne

au fond même des convulfions? Ou fi elles ne font dans le fond qu'un

accident purement naturel , je demande encore pourquoi le démon vient

furnaturellement s'y mêler? Pourquoi il ne fe mêle d'une maniere exté-

rieurement ou fenfiblement furnaturelle , que dans ce genre extraordinai-

re de maladie , & non dans toutes les autres qui fe trouvent aujourd'hui

dans le monde , rhûmes , fluxions de poitrine , fiévres , & autres ſembla-

bles ? Pourquoi enfin & comment il fe gliffe par préférence dans un

événement qui porte tant de caracteres relatifs à M. de Pâris ?

D'ailleurs les traits que j'ai rapportés , & dans lefquels on place , foit

en tout , foit en partie , ce furnaturel dont on convient , ne font point

des traits rares , ifolés ou étrangers aux convulfions ce font des faits

communs , journaliers , fuivis , liés & attachés aux convulfions mêmes :

ils font une portion très - conſidérable de cet événement , & ne compo-

fent avec lui qu'un même tout. Comment donc les en féparer ? Com-

ment en les confidérant comme furnaturels , concevoir que l'événement

des convulfions n'ait en lui- même rien que de naturel ?

Enfin , l'on ne fçauroit trop le répéter , l'origine des convulfions eft

visiblement furnaturelle , puifqu'elles ont pris naiffance fur le tombeau

de M. de Pâris , tombeau illuftré par tant de miracles.
Leur progrès

l'eft auffi , puifqu'elles fe perpétuent par fes reliques , & qu'elles font liées

étroitement avec l'invocation de ce faint Diacre. Les circonftances &

les accompagnemens ne le font pas moins , comme je viens de le mon-

*
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VII

de cette Let

tre.

trer. Le moyen de bannir après cela tout vrai furnaturel de l'oeuvre des

convulfions!

C'en eft affez , M. & peut - être trop , pour établir ce que j'avois def-

Conclufion fein de prouver dans cette Lettre , & dont je fuis pleinement convain-

cu ; fçavoir qu'il y a dans les convulfions une opération vraiment furna-

turelle , de quelque part qu'elle procede ; & que nul principe purement

naturel , quel qu'il foit , ne fuffit pour expliquer dans fon tout ce fur-

prénant & prodigieux événement. Je fçais que l'on peut former , & que

l'on forme en effet quelques difficultés capables d'éblouir , & je ne puis

par cette raifon me difpenfer de les toucher : c'est par où je termine-

rai la question du furnaturel.

J'ai l'honneur d'être & c.

Le 8. Août 1733.


